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M O N S I E U R , 

; Ous m'avez chargé plus d'une 
fois de vous rendre raifon de 
tems en tems , de ce que 

%t j aurois remarque de plus 
Curieux dam le»* Mémoires de 
Trévoux. Ce Journal, dites 

Vous > ne vous parvient paj> : C'eit ce qui vous 
T â engage 
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engage a vous adrefler à moi, pour vous 
en taire conoitre quelques Articles» à ma 
comodité & à mon choix. Je l'ai déjà tait 
plus d'une fois. Vous m'avez doué la liber
té d'y mettre du mien tour ce que je juge-
rois a propos. Je me (uis prévalu de cet
te conceflion dans ce que je vous ai en
voie précédemment, & je le ferai encore 
aujourd'hui, je dois ajouter une petite ex-
cufe avant qu'entrer en matière, iurceque 
je ne vous envoie rien de tort nouveau. 
La raifon en eit que le tournai de frevoux 
ne me parvient que fort tard. 

Ce qui ma le plus fiape dans les derniers 
Volumes que j'ai lus, c'eft une Réfutation de 
ïopinion de Mr. Vlâche , Auteur du Sp> il de de 
la Nature j touchant l* inclin aifon au il prétend 
avoir ete douce a l\ixe de la l'erré, au teins 
du Déluge *. Les 'ournalilh-s nom averttf-
feut d'abord que cette Réiutation eit d'un 
Auteur de eur Société, je veux dire qu'elle 
eit de la main d'un -éfuite, & qu'ils l'ont 
eue en Manufciir. Vous devez d^ja con
clure lie là qu'ils en pat'ent avantageule-
meir. Elle contient d'excellentes ihojes jur l'o
pinion Ano'oije de Surnet, adoptée par Mr. 
Pluche, nous difent ils. 

Vous vous rapellez peut être, Monfieur* 
qu'on 

* Mena, de Trévoux, Man 1746, p. 444. 
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qu'on paria beaucoup autrefois d'un Ouvra* 
ge de Gilbert Burnet^ intitulé la Théorie fa* 
crie de la Terre *. Son Siftème eft des plus 
finguliers. II fupofe qu'avant le Déluge 
la Terre étoit autrement formée qu'au
jourd'hui. 11 conçoit qu'après qu'elle fut 
tirée du Cahos, fa furface étoit par tout 
égale, polie & uniforme. Les Montagnes 
n'en renvoient point la 6gure raboteuie. 
Dans tout ion Globe, il n'y avoit ni creux ni 
précipices qui en interrompiflent la conti
nuité. La Terre fe trouvoit pofée directe
ment foui le Cercle que décrit annuelle
ment le Soleil. Par là la température de 
l'Air etoit toujours égale, & onnecpnoiG-
foit point l'inégalité des Saifons. 

Mais il arriva 'dans une longue fuite de 
Siècles, que le Soleil deflecha la 1 erre , ÔÇ 
échaufa les Eaux qu'elle renfermoit dans 
fon iein. Il s'y fit des fentes & des cré-
vafles, qui donant un libre paflage aux 
Vapeurs qui s'exhaloient de cette abondan
ce d'eaux entérinées & envelopées dans 
la Croûte , l'cbranlerent violemment. Ces 
Eaux raréfiée , cherchai»t à s'échaper, rom
pirent enfin la furtace d« la Terre, &Ç 

T 3 en 
* Telluits Theoria facra , 1681. Il ne faut pat confondre 

ce Gilbert Burnet avec l'Evcquç de SaUibuu, qui avoit aufli 
le mciuc nom. 
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en féparérent les principales parties avec un 
fracas étonant. La Terre s'éboula dans le$ 
Çaux fouterraines 9 & c'efl: ainfi qu'arriva 
l'Inondation générale que nous apelions/ç 
Déluge. 

Toutes ces parties en fe féparant ne too\* 
feérent pas dans l'Abîme d'eaux. Les plus 
grottes & les plus njadivs* ne pouvant pas 
çtre entièrement englouties f ont formé les 
Continens » qui font aujourd'hui habitez » 
& que nous apellons les quatre Parties dq 
Monde. Ces Iqurdes Mufles (ecouçes par 
cet ébranlement » & fe heurtant rudement 
les unes les autres, fe fncqtierent & (e bri-
(erent en divers endroits Ces éclats de 
diferent volume formèrent les Isles & les 
Eçueils. Ce n'étaient là , pour ain(i dire, 
que les fragmens. Les MaîTes plqs lourdes 
ont fornjé cette longue Chaîne de Mon
tagnes, qui frapeut les Voïag<:urs dan$ 
diférens Pars. Il étojt impoffible que dans 
un fembiable bouieverfement, ces ruines 
pufTent fe rejoindre éxaétemeut. Auflî trou» 
ve-t on divers vuides en plufieurs endroits 
de la Terre, Ces Cavités font les Antres & 
les Cavernes, 

Dans cette violente éruption le Centre 
de gravité de la Ferre changea confidérable-
ment. Son Axe prit une inclinailon quM a 
confervée juiqu^ujoMrdhui. Cette fitua-

tion 
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rion irréguliére eft ce qui a produit la (iu> 
ceffion & l'alternative desSailbns« qui n'a-» 
voit point lieu avant le Déluge. On ex* 
piique encore heureufement par là la Ion* 
gue vie des Patriarches. 11 eft clair que 
les premiers Homes dévoient vivre plufieurs 
Siècles , parce qu'ils n'étoient point expofe;* 
à l'intempérie de l'Air, & au chngement 
des Saifons, qui eft fouventtbrt irrégulier* 
Les Défenfèurs de ce Siftème difent encore, 
pour le taire valoir, que par là on rend 
raifon de l'Arc en Ciel, que Moïfe fait 
paroitre après le Déluge, corne un Gag© 
de Paix, & corne une aflurance contre le 
retour d'un Déluge *. Si l'Arc en Ciel étoit 
inconu auparavant, difent iU, la Pluïe l'é-
toit donc auffî corne l'a établi Mr. Burnet, 
& s'il n'y avoit ni Pluïe ni Orage dans le 
Premier Monde, c'eft un point eflentiel 
du Siftème. Cette prétendue conformité 
avec la Narration de MOÏSE avoit enhardi 
l'Auteur Anglois à doner à (on Siftème le 
titre de Théorie facrée. 

Je viens, Monfieur, de vous expofer cet* 
te Hipothèle de la manière la plus fimple. 
Si vous voulez la voir ornée de toutes les 
grâces du ftilc * vous n'avez qu'à confulter 
le Spectacle de la Nature **. Mr. Plucbe y 

T 4 adopte 

* Gcncfc. IX 13. 
* * Tom. IU. p. 520. 
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adopte ce fentunent. 11 eft vrai que d'a
bord il ne le propofe qu'avec beaucoup de 
ménagement* Il y trouve même des difi-
cuitez. Mais à l'aide de cette petite pro-
teftatioiî, qui n'efl qu'une puce formalités 
l'opinion de Mr. Buraet, devient bientôt 
ion femiment favori. Ceft la Remarque 
de l'Auteur de la Réfutation , après quoi 
il ataqpe direâetnent le Siftème. 

11 n'eft pas le premier qui s'eft déclaré 
contre ce ientiment. En 169g. Mr.Keil 
le combatit dans un Livre Anglais, inti
tulé , Examen de la Thème de la Terre de 
Mr. Burnet. Mais ks Armes (ont toutes 
empruntées des Maihématiques. Il lui 

Erouve par les Loix de PAftronomie & de 
1 Mécanique 9 qu'il y a bien du mécompte 

dans ce Sirtème. Je vous avoue que je 
n'ai point vu cette Réfutation Agronomi
que. La:Langue Angloife, & celle que 
parlent les Altronomes (ont à peu près 
également inconues pour moi. Je ne lait 
ferai pas de vous raporter ici hiftoriquement 
ce que j'ai oui dire à un habile Home qui eft 
fort familiarité avec les A (1res, ç'eft que 
par Analogie avec les autres Planètes, l'Axe 
de la Terre doit avoir eu originairement la 
même incliuaifon qu'il a aujourd'hui Au? 
cuue délies , expepté peut être Jupiter, n'a 
uue pofitîon diretie à l'égard du Soleil 

qu'elles 
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Qu'elles environent. On s'elt aflûré par 
des Obfervations exaâes, qu'elles ont leur 
Axe incliné plus ou moins, fur le pian de 
fon Orbite. .le ne iai il les Partifans du 
nouveau Siftème feront d'avis de fupofer 
daus chacune de ces Planètes un Déluge , 
ou quelque Cataftrophe équivalente qui ait 
auflî change leur centre de gravité, & \iv 
clin£ leur Axe. Mais laifTons i'Aftrono-
niie a ceux qui (ont initiez dans ce$ 
IVliftères, & tenons nous en, avec l'Ano-
nime François, à des raifons qui foient à 
la portée de la plupart des Leéïeurs. 

Le Jefuite Anonime reconoit d'abord 
que ce Siflème eft fort ingénieux ; niais il 
y trouve bien des fupofitions, qui peuvent 
être contredites. La I c'eft quavant k 
Vèlugjs » la fécondité de la Terre ètoit univer-
[elle, & labondance extrême Mais on faî  
remarquer que cela ne s'acorde pas avec la 
Narration de Moïfe. L'Hiilorien facré nous 
aprçnd qu'après le Pèche d'Adam la Terre 
fut maudite, & que l'Home n'y devoiç 
plus trouver fa nouriture qu'avec peine> 
& à la fueur de fon front. Et le nouveau 
Siftème compte pour rien les épines & les 
chardons dont la Terre fe couvroit. Cç 
ne fut qu'après le Déluge qu'elle perdit fa 
fécondité. Voici le tour que prend Mr. 
Plficbd pour elïaîer de fe mettre d'acord 

T s ?vec 
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avec l'Ecriture Stc# Corne la menace Je nwri 
faite à Adam t dit il * ne s*êfe&ua que long* 
fems après* la MalediBion dont Dieu avoitfrapi 
la Terre, s'acomplit tout autrement après le 
Déluge. * 

Mr Plucbe, fupofant que la Tradition 
peut doner du jour a l'Hiftoire Sainte cite 
pn (à faveur l'ancienne Tradition d'un Age 
d'or antérieur au Déluge Quoi que mêlée 
de beaucoup de fixions, le fond en paroit vraî 
& hiftorique. Mais on lui répond que les 
Poètes ont toujours placé l'Age d'or avec 
l'Age d'innocence. Ovide eft formel fur la pu
reté deMœurs qui règnoit dans ces comence-
mens'du Monde, que la Terre portoit toutes 
fortes de fruits fans aucun travail de la part 
de fes Habitans **. Cette defcription a ion 
original dans le Jardin délicieux où nos 
premiers Parens avaient été placez. Les 
Poëtes étant Fils de Noè & à'Adam ont 
pu conoitre cet Age d'innocence par la 
Tradition générale. Un fait fi intèreflant 
n'a pu fe perdre tout à fait. 

La 2. fupofition du Siilème qui n'incline 
fa Terre qu'après le Déluge, c'eft quW* 
faravant il y règnoit un Equinoxe & un 
Printems perpétuel* fans aucune variété de Sais 

Çoni 
• Speô. de la Nature T. III. p. 523. 
** Aurea prima fata eft ^tat , quaetiodice fiullo, 

Sponte fui, fine Legc , fidcnuc&u raque colebat &c 
Mccamorph Lib. I. 
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fom, „ M. Pluche, dit fon Adverfcire, acru 
„ (ans doute qu'un Printems perpétuel 
,, étoit quelque chofe de plus agréable , Sç 
„ fur tout de plus utile que des Saifons difé* 
„ rentes qui le (accèdent les une* aux au« 
», très: La variété, dit on y comunémenf, 
„ eftla Mère des plaifirs, & Tunique four* 
9, ce des agrémens. Cela (eul ne décide 
» il pas la Queftion ? 

Je ne doute point, MonfieuTj que von* 
ne conveniez de cette MUxiiqe. On ne 
fàuroit nier que l'Home n'aime le change
ment , & qu'il ne fe dégoûte des plaifirs 
les plus vifs, lors qu'ils ne font point varies. 
Je crains feulement que came il y a beau
coup de malignité dans le Monde, quel
qu'un ne s'avife de dire» qu'il faloit laiffer 
débiter à quelque autre cette Morale, qui 
autorifc la légèreté & finconftance ; que 
femblable Maxime n'eft guère à fa place 
dans la bouche d'un Religieux, qu'elle fié-
roit mieux à un Home du Monde qu'à un 
R. P. Jéfuite. Cette Remarque pourroit être 
faite par quelque Janfenille 1 !k emploïée 
même dans les Nouvelles Eclefiajliques. Mais 
elle fentira toujours un peu la chicane. Il 
fufit que la Maxime foit vraie, & que ce 
goût que nous avons tous pour le change
ment foit un portrait d'après nature. 

„ Le Printems n'efl peut être fi char
mant 
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,t tnant que parce qu'il fucçède a l'Hiver f 

n & (ou arrivée, fe$ premières* fleurs, fa 
„ première verdure , les premiers Zéphirs 
ff fout peut être ce qu'il y a de plus char-
„ mant. Le renouvellement de la Natu-
.„ re eft la plus riante idce que la Poéfie, 
„ que la Profe même puiffent nous répré-
f , fenter* Les beautés de la Nature feroient 
v des beautés ufées, vieillies mêmeaprçs 
p quelques Années, après une Année, fix 
„ Mois, (i elles ne rajeuniflbient pas ainfi 
„ toutes les fois qu'elles fe repréientent à 
„ nos yeux. Quel que (oit le charme de 
, , la Naturet il a betaiii du petit fel de la 
,9 nouveauté qu'il trouve dans le renou-
„ vellement. 

, L'Auteur avoue ingénument que l'Hiver 
fait dans la Nature une variété un peu fa-
cheufe. 11 a quelque chofe de (ombre & 
de trifte» d'incomode 6c de rude même. 
L'Eté a bien auffi (es incoipodités. Mais 
corne l'ombrage des Boisée fart de bâtir 
tempèrent les ardeurs du Soleil 9 de même 
une Maifon comode, & un Feu entretenu 
avec le fecours de ces mêmes Forêts, nous 
precautiouent contre les rigueurs du froid. 
Cette Saiion où l'on jouit d'un plus grand 
repos adoucit les travaux des Gens de la 
Campagne. C'eft une efpèce de Nuit, qui 
iemble faite auffi pour le délaflement de 

l'Home. 
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l'Home. Nous y trouvons auflï la famé. 
Suivant plufieurs* Médecins, l'Hiver vaut 
mieux que l'Eté pour fe bien porter. L'Efto* 
mac al rs fait mieux (es fondions , & c'eft 
là un grand article. 

La Ferre , de (on côté, a auffî befoin de 
repos, & l'Hiver le lui procure. Les Plan
tes s'epuiferoient bientôt par des pro
ductions continuelles. Alors les Terres, 
les Grains, les Arbres mêmes fe préparent 
à nous faire de npuveaux préfens. Les 
élaborations de la Nature demandent né-
ceflairement que l'Hiver fuccède aux autres 
Saifons. La Neige & le Froid contribuent 
à rendre à la Terre les fels qui lui donnent 
fa première fécondité. 

L'Hiver, il eft vrai, eft une Saifonmorte; 
mais il faut remarquer que les autres Saifons 
de l'Année ont travaille pour elle. S'il ne 
produit pas des'Fruits, il contribue au 
moins à en meurir pluiîeurs. Un Home qui 
a un peu de prèvoiance, (e trouve dans 
l'abondance de toutes chofes, au milieu 
même de 1 Hiver Ou dit que cette Saifoil 
entièrement ftérile ne nous don- que de 
la Neige & de la Glace pour toutes pro-
dudionsj mais nous ne devons pas les re
garder corne quelque chofe de mauvais , 
ni même de tout à fait indiferent Pcnfons 
à l'ufage que nous favons en faire en Eté. 

L'Home 
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L'Home aïant trouvé l'art de conferver la 
Glace en dépit de la Canicule • a (û la 
faire fervir à la volupté. It ne faut donc 
murmurer de rien » & la Saifoii la plus 
difgraciée a auffi fts avantages. 

En voici un > Monfieur, que je fuis fur 
que Vous fave2 bien mettre en ligne de 
compte. Ceft dans l'Hiver qu*oii jouit le 
plus des douceurs de la Société* 11 redone 
aux Villes les Habitans difperfez. 11 réunit 
enfëmble les Pareils ôc les Amis. Leur 
coincice devient plus fréquent & plus ant 
nié. 11 n'y a point d'exagération à faire 
regarder PHiver corne le véritable tems de 
larjoiV & des plaifirs* , 

Voila à peu près» cornent notre Auteur 
plaide la Caulè de l'Hiver Contre ceux qui 
le font trop entêtez des avantages d'un 
Printems perpétuel. Il fait voir que ce 
nVft la qu'une belle Chimère, où il y au** 
toit plutôt a perdre qu'à gagner. H di-
ftmgue entre un Printems Agronomique t & 
un Printems Phifeque. Ceft dans ce dernier 
feulement que l'on pourroit trouver queN 
que forte d'agrément & "d'utilité ; au lieu 
que celui que Mr. Pluche nous ofre eft 
Amplement un Equinoxe. Le Soleil répon* 
dant toujours jufte à PEquateur, la Zone 
Torride toute entière auroit été Jurement 
brûlée & condannée à la plus inféconde 

aridité. 
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aridité. Daus le nouveau Sifleme elle n'a-
voit aucun rafraichinement à atendre de la 
prart de l'Eau & de l'Air. On fait que ce 
qui rend principalement l'Afrique habitable, 
ee font les hautes Montagies d'Ethiopie, 
d'où découlent toute l'Année divers Fleuves 
qui arofent cette partie de la Terre. On 
fait encore que VAfrique a, en certains rems 
réglez» des Pluies abondantes, qui tertili* 
fent les Campagnes. Voila deux rellbur» 
ces dont on la prive. Il ne faut pas cher
cher non plus ce charmant Printems dans 
les deux Zones Polaires, que nous apellonS 
aujourd'hui Glaciales. Elles auroient mérité 
doublement ce nom par l'éioignement con
fiant du Soleil. -Cet Aftte ne s'en rapro-
chant pas jufqii'aux iropiques, corne il Ici 
fait à préfent, jugez de la rigueur du froid. 

11 n'y auroit donc eu de Pnntems que 
pour nos Zones tempérées. On convient 
qu'elles auroient eu une face des plus rian
tes. Toutes nos riantes auroient poulie 
fans celïe. Nos Arbres auroient été cou
verts eu même teins de feuilles, de fleurs 
& de fruits. Mai» cornent la Terre , les 
Plantes & les Arbres, ne fe leroient ils pas 
épuilez? 

L'Antagonîfte de Mr. Pluche remarque, 
que ce n'efr pas proprement le Priutems 
qui nous done notre fubfiffance , mai* 

l'Auton-
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ne » & dans le Siftème qu'apuie cet Abé ï 
on a'aurott point conu cette féconde Sailoii 
de l'Anqée. Le Soleil» marchant toujours 
dans la même route, nous doneroit une 
Récolte Fort imparfaite. C*eft ce que ̂ Au
teur fait voir en particulier à l'égard de la 
Vendange. Il rend fenfible qu'avec ua 
tempéramment de chaud & de froid » tou
jours égal, le Raifin ne doneroit point de 
Vin. Tous les Grains d'une même Grape 
meuriroient inégalement, les uns aflez & 
les autres trop ou trop peu. D'un Sep à 
Vautre > ce feroit la même inégalité»/le mê
me excès , le même xktàut. 

Dans l'arangement préfent qtié le Soleil 
ne relie point faxé à l'Equateur, il pafle & 
tepafle d'un HémifpHère à l'autre. Il fe 
tranfporte du Midi au Nord, & du Nord au 
Midi. Parla, quoi qufetoujours fur quel-
que Région de la Zone Torride, il n'en 
incomodfe trop long tems aucune, & fait du 
bien à toutes. Par là il s'aproche alternati
vement des Zones tempérées, y ranime tout 
par Cd chaleur, y répand par tout la fécondité, 
& y fait éclore des Richefles immenfes. Il 
ëchaufe jufqu'aux extrémitez de la Terre & 
porte par tout (es bénignes influences» 

Nous gâterions entièrement les Ouvra
ges de la Nature, fi Dieu nous laiffoit les 

Mai-
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Maîtres de les arranger félon nos faux goûts. 
Ce Printems perpétuel , dont l'idée a paru 
fi flateufe à quelques Auteurs , feroit le vrai 
moïende nous faire mourir de faim , ou au 
moins de nous expofer très fouvent à la di-
fette. Nous nous faifons quelquefois des 
idées dfe perfedtion très mal entendues. Il 
faut les ranger parmi les Vifions Poétiques* 
fort propres à fraper l'imagination, mais que 
la Raifon ne fauroit avouer. 

Je ne fai, Monfieur, fi vous avez vu dans 
lesPoëfies de Malherbe la description qu'il 
nous fait du Siècle heureux : En tout cas je 
Vai vous la rapeller. 

La Terre en tous endroits produira toutes cbofes ,• 
Tout Metaux feront O , toutes Fleur s fer ont Rofery 

Tous Arbres Oliviers. 
UAn n'aura plus d'Hiver, le tfôur nsaura plus d'om* 

brey 

Et les Perles fans nombre. 
Germeront dans la Seine au milieu des Graviers. 

Le P. Bouhours a raporté ces Vers dans fes 
Tenfées ingénieufes, & nous les done pouC 
fort beaux. Je les admirerai corne lui,quand 
On m'aura prouvé, qu'il n'eft pas néceiTaire 
que la belle Poêfie porte fur le Bon-Sens. 
Pour vous, Monfieur, qui favez doner à cha-

V que 

* Penfées ingénieufes, p. ?4i 
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que chofe Ton véritable prix, indépendam
ment de l'opinion des autres, avouez que 
nous ferions bien embaraflez fi nous nous 
trouvions dans le Siècle d'or, pris'à la lettre, & 
que nous n'euflîons que ce feul Métal, tout 
•précieux qu'il eft. Nous ferions réduits 
au fort des Américains, avant que les Euro
péens euflent pénétré chez eux Vous fa-
•vez le cas qu'ils firent du Fer, dès qu'ils le 
conurent* Ils le préférèrent, avec raifon,dft 
beaucoup à leur Or» à caufe des Inftrumens 
qu'il nous fournit & des fecours^u'il nous 
done pour la plupart des Arts. 

Permettez moi de vous citer un endroit 
des Mémoires de Literature9 qui viendra fort 
bien ici- Un de ces Savansde l'Académie 
dés Infcriptions dit daris une Diflertation fur 
les Métaux, que les Américains du Pérou, du 
Chili & du Potoji jettotent à la tète des EJpa-

gnols des Majfes d* Or fà d'Argent, pur des 
Couteaux, des Gifeaux, des Haches et des Ser* 

pes y avec cette fingularitè qu'ils triomphoient 
encore de leurs échanges, (*T qu'ils fe moqueient 
entfeux de la [implicite de leurs nouveaux Hôtes, 
qui leur ahandonoient des Injhrumens utiles & 
de là dernière importance, pur des Matière* 
fri Ooles, qui ne leur fervoient que de petits Ot-
nemensi pour de pures bagatelles *. 

Tous 
* Mémon es de latéralT% V.f. 123. m tfe. * 
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Tous Métaux feront Or> toutes Fleursferont Rof*s\ 

Le Poète, pour perfedioner nos plaî. 
firs, veut que nous n'aons d'autres Fleurs 
que des Rofes dans nos Parterres, Croiez 
vous, Monfieur, que nos Fleuriftes s'acomd-
dafTent de cette uniformité ? 

Tous Arbres Oliviers. 

Encore pis. Tout d'un coup il nous re
tranche tous nofc Fruits,& nou« réduit à PO-
live feule, qui aflurément ne flate pas ttdp 
agréablement nôtre Palais, 

Le Jour n'aura plus d'Ombre. 

Tant pis encore. Nous aimotis bien l'Oiri-
bre en Eté , & le Poète veut nous privée 
d'un grand agrément, four combatre cet
te idée chimérique de perfedioti, je vous 
renvoie à l'Abe Ptucbe, qui nous a très bien 
fait fentir Putilicé de POmbre. Après avoir 
prouvé qup le mélange de l'Ombre avec U 
Lumière embellit la Nature, comme il eni-
bellit la Peinture, voici ce qu'il ajoute. 

„ Outre l'impottant fervice d'une plus 
„ grande netteté dans le grandTableati de la 
„ Nature, l'Ombre aporte par tout avec* 
M elle un autre Avantage plus ConGdérable, 

V l nje 
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„ je veux dire la fraîcheur. Aux aproches 
„ de l'Eté, & à melure que la fraîcheur de. 
,,. vient néceflàire, Dieu étend & épaiflit 
„ les Ombres qui nous la procurent. II 
„ fortifie les Feuillages, & prépare dés 
„ Arbres comodes, fous lefquels les Trou-
„ peaux languiflans fe dérobent aux coups 
„ du Soleil. L'Home y vient réparer fon. 
„ épuifement. Il y goûte le frais fans être 
,, dans rObfcurité. Il y continue fon tra-
„ vail fans être privé de la viie de la Na-
„ ture,,. * 

Malherbe nous prive donc de la plus dou
ce reliource contre la trop grande ardeur 
du Soleil. Il nous expofe au fort de PEté, 
à une chaleur exceflive» Vous comptez fans 
doute, Monfieur, que nous trouvant ainfi 
extraordinairement échaufez, nous aurions 
beioin plus que jamais, déboire bien frais. 
Mais favez vous que ce Poète nous retranche 
encore entièrement la Glace? VAn naura 
plus d'Hiver, dit-i l . Or fans Hiver, point 
de Glace. Vous qui comptez pour un des 
p'u. grands plaifirs de la Vie celui déboire 
frais, vous ne manquerez pas de vous ré
crier avec De/préaux : 

Point de Glace, bon Dieu dans ce brûlant Eté f 

Mais 
* $peH,cUici -Nature. T. IV. p. i8 f . 
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' Mais atendez un peu, Malherbe va bien 
nous dédomager de tout ce qu'il nous fait 
perdre. Il finit par nous doner des Perles, 
avec une fi grande profufion, qu'elles com-
poferont prefque le Gravier de nos Riviè
res. Vous direz peut être, que c'eft leur ôter 
tout leur prix cjue de les rendre fi comunest 

Mais que peut-il manquer à des Gens qui 
ont TÔr& les Perles en abondance? Telle 
eft la peinture que ce grand Poète nous a 
fait du Siéck heureux. 

Après cette digreflîon, j'en reviens à ce
ci i que Ton peut avancer hardiment cette 
propofition. Que l'imagination des Philo-
fophes, qui voudroientfaire deschangemens 
dans la conftitution du Monde, fous prétex-
te d'y mettre plus de perfedion, eft quel
quefois auiîï déréglée que celle des Poètes* 
Le Printems perpétuel de Mr, Burnet, ce 
Ciel toujours ferein & tranquile, fans Vent 
ni Pluie, fans Hiver & fans Gelée, eft une 
idée de perfedion en pure perte, pour les 
Hdbitans de la Terre. Ce feroit peut être 
le moien de les faire mourir de faim. Mais 
PAxede la Terre étant incliné corne il l'eft, 
le Soleil s'aproche de nous pendant l'Eté, 
pour faire poufltr les Plantes & rendre nos 
Campagnes fécondes* Enfe retirant, il laifle 

V 3 repofer 
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jppofer nos Terres pendantl'Hiver. Qr èette 

alternative de froid & de chaleur, de fé* 
çhefefle & d'humidité, de produâion & 
de repos, eft beaucoup mieux établie qu!un$ 
égalité perpétuelle* Tout autre arrange
aient dans la Nature fera moins comode & 
plus mal entendu* 

Une erreur du Siftqne Anglois adoptç 
par Mr. lHuche> c'eft de fupofer que le Globe 
ferreftre, s'il étoit fort uni & fans inégalités^ 
auroit plus de perfection qu'il n'en a à pré* 
fent. On entend quelquefois des Gens qui 
paroiflent choquez de cette aparence de ruiv 
pes & de bouleverfement que l'pn remarque 
fur la furface de la Terre, & dans fon inté
rieur. Des prodigieufes Montagnes, des 
Rochers efcarpez, de? Précipices afreux, des 
Abimes d'Eau font à leurs yeux des Objets 
fort irréguliçrs. On diroît que c'eftla pro
duâion du Hazard, ou au moins l'efet de 
quelque tragique Cataftrophe. 

Mais vous favez? Monfieury qu'aux yeux 
d'un Philofophe, les Corps ont une beauté 
réele quand ils répondent à leur deftination-

C'eft ce que l'Auteur Anglois, & l'Abé 
François fon fécond ont fû encore mieux 
que vous & moi. II y a donc lieu d'être 
furpris que fur cet Article, ils femblent avoir 
floné dans legoûj du Peuple. 
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On peut dire en gênerai, que la plupart 
de ces prétendues irrégularités, qui blelfent 
certaines Perfones dans les Ouvrages de la, 
Rature, fontfefet de leur ignorance, & de 
ce qu'ils ne conoiflent point l'ufage de ce 
qu'ils blâment. Quand j'entens un Home, 
qui demande d'un ton cenfeur, à quoi bon 
]es Montagnes, les Cavernes, les Précipices, 
& tant d'autres chofes de ce genre, il me 
femble d'entendre ua Ignorant, qui,voiant 
comencer un Edifice, fe récrie fur tous ces 
Matériaux que l'on cache au deflbus du Sol. 
Ce n'eft pas dans la Terre que l'on veut fe lo
ger, dira^t'il, c'eft au deflus que doit être 
l'Habitation. C'eft autant de dépenfe per
due* Avec ce tour d'Efprit on pourroit dire 
encore en ouvrant une Montre: A quoi 
bon tout cet embaras de rouage ? Pour
quoi fur tout ce Balancier, qui en arrête les 
mouvemeus ? Il faloit s'en tenir à cette 
feule Roiie, qui remue l'Aiguille, & qui lui 
fait indiquer les Heures. Voila l'image de 
ceux qui s'avifent de blâmer certains Ou
vrages de la Nature, 

Vous Meilleurs les Cenfeurs, qui trouvez^ 
les Montagnes inutiles & choquantes, fur 
tout quand elles font ftériles, vous qui êtes 
frapés de ces afreux Précipices, qui les en-
vironent, aprenez de ceux qui ont un peu 

V 4 plus" 
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plus aprofondi cette étude, que c'eft (br ces 
Montagnes que les Vapeurs fe condenfenty 
que c'eft là que fe forment les Pluies, que 
fe font les Réfervoirs pour les Fontaines,qui 
fe joignant enfemble forment enfuite les 
Rivières. Les Montagnes fervent à déter* 
miner leur cours & à former leur lit, Des 
éminences placées dans divers endroits du 
Globe, font tournoïer & ferpenter les Ri
vières d'une manière également utile &agré* 
?ble. 

L'Abé Fluche lui même, qui dans dans 
tout fon Spe&ac(e 4* la Jslaturç déveiope fl 
bien la Sagefle du Créateur^ nous fera fenr 

tir mieux que tout autre, que les Monta* 
gnes ne font pas de (impies inégalitez pla
cées au hazard & fans aucun but. „Leshau-
„ teurs des Montagnes, *̂ /V /'/, font remplies 
„ d'Inégalitez, de Cavités, de Baflîns expofez 
„ à l'Air, de Grotes fouterrainés, de Terrain; 
„ entrouverts & disloquez, fi cela fe peut 
7y dire. Leurs pointes qui s'élancent dans 
„ l'Air,arrètent le pié des Vapeurs, qui s'y 
, , précipitent en Neige, en Rofée & en 
„ Pluie, Leur Cavitez reçoivent & contieu-
„ nent les Neiges fondues & les Pluïps, qui 
„ de là s'échapent par mille & mille crévafles 
„ grandes & petites, pour gagner toujours 
i, le bas où leur poids les entraine *• Voila 

donc 
? Speft.de la Wature% T. Ulf. xço, 
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donc une utilité bien marquée des Monta-
gnes même les -plus dénies. Mais la plu
part nous fournirent du Bois, qui y croit 
mieux que dans les Valées* Elles donnent 

N de gras Pâturages, pour nourir le Bétail. C'eft 
là encore que naiffent quantité de Plantes 
utiles & falutaires. C'eft la que s'engendrent 
les Métaux, qui nous fournirent tous nos 
Inftrumens, & même l'Or & l'Argent, dont 
le Genre Humain eft fi avide. Ou en ferions 
nous donc, fi pour fatisfaire le faux goût 
de certaines gens, le Créateur retranchoit 
les Montagnes & les Eminences, corne des 
loupes & des bofles qui défigurent le Glo
be de la Terre? 

Je voudrois demander encore à ces déln 
cats, que ces inégalitités bleflent, & qui VQU* 
droient avoir le plaifir de promener leur vue 
fur la convexité d'un Globe parfaitement u. 
niforme, s'ils ont d'aflez bons yeux pouc 
pouvoir jouir de ce Speftacle '{ On fait 
que la meilleure vue ne peut s'étendre que 
fur une Plaine de quelques lieues de tour. 

Quand cela feroit, il y a lieu de douter, 
fi ce genre de beauté l'emporte fur une 
furface un peu plus irréguliére. Je vous en 
fais Juge, Monfieur. Vous avez été en Hol
lande. Je vous demande fi dans les grandes 
& vaftes Plaines de ce Paxs.la où il n'y a ni 

V 5 haut 
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haut rif bas, vôtre vue étoit auflî agréable; 
ment frapée, que dans un Pais corne celuu 
c i , entrecoupé de Colines & de Valons, 
où * ferpentent plufieurs Rivières. Je ne 
contefte point à la Hollande fes avantages, 
mais je ne lui envie point fon terrain plat 
& parfaitement uniforme. C'eft une Mo
notonie continuelle. 
" Après avoir eflaié d'aplanir les Montagnes, 
voions encore ce que nous gagnerions à ren^ 
voier toi»te l'Eau de la Mer dans les entrail
les de la Terre, dans ces Goufres fouterrains' 
où nos Philofophesfpéculatifs avoient trou
vé à propos de la loger originairement* 
Vous favez, Monfieur, que cet Océan, qui 
ecupe la plus grande partie de la Terre, eft 
une diâculté que Ton a faite bien des fois> 
contre la fagefle du Créateur. Ce vafte E-
lément femble empiéter trop fur nôtre ha-
bitation & la rétrécir. Autrefois on pouf, 
foit plus loin Pobjeâion. A quoi bon, di-> 
foit on, cette étendue immenfe d'Eau, qui fé--
pare les Peuples les uns d'avec les autres, &( 

qui eft corne une Barrière qui leur ôte les 
moiens de comuniquer entr'eux ? Mais de-
puis la découverte de la BouiTole, on a rai-
foné d'une manière toute opofée. Par Pin-
duftrie de PHome, cette prétendue Barrière, 
•ft devenue corne un Pont de comunicatio» 

, / entre 
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entre les Terres qu'etle fépare. Les Mers 
font devenues un Chemin aufïï fréquenté 
que nos Routes de terre. Cette vafte eten? 
due d'Eau, quifembloit interdire tout co-
merce à des Peuples fort éloignez les unsdeç 
autres, eft précifement ce qui leur donede 
grandes facilités pour cela* Tout le monde 
peut fentir cet avantage, que nous retirons 
de l'Océan,mais les Philofophes corne vous 
favent qu'outre cela, il fournit les Vapeur^ 
nécelfaires à l'entretien des Fontaines & des 
Rivières. On fait que pour en doner la 
quantité fufifante, il faut qu'il ait une furfa-
ce d'une étendue immenfe. Nous avon^ 
vu que la fonâion des Montagnes eft de les 
condenfer,celle du Soleil, c'eftdeles exciter 
de la fuperficie des Eaux. Je croi donc, 
Monfieur , que vous conclurez avec moi, 
que nous ferons bien de laifler le Mondç 
corne il eft. 

Pour revenir à nôtre Jéfuite Anonime, il 
ataque encore Mr. Pluche par divers PafTa-
gesde \aGenefe, qu'il fait voir qu'on ne fau-
toitacorder avec le nouveau Siftème, mais 
vous me difpenferez de vous les raporter. 7 

Si je ne craignois de me brouiller avec 
les Théologiens, je pourrois faire ici une 
Remarque que je croi fondée, c'eft qu'avec 
les meilleures intentions du monde, ils n'ont 

pas 

file:///aGenefe
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pasiaifle de nous doner unSiftèmequi aaflefc 
de raport avec celui de Mr. B urne t. Quand 
ils ont voulu dévoloper les triftes fuites du 
Péché, ils nous ont fait fentir un dérange
ment dans l'Univers, qui va de pair avec ce
lui que le PhilofopheAnglois a atribué auDé-
luge. Ce font fur tout les Prédicateurs, qui 
ont le plus apuié fur ce défordre phifique* 
Un Orateur qui traite ce fujet enChaire,vous 
dira de considérer les imperfeâions& les rui
nes de la Nature,ces vaftes Déferts,cesLandes 
gfreufes, ces Cavernes profpndes, ces Cré-
Vàfles qui font dans les entrailles de la Terre, 
ces Saifons inégales, ces Vents impétueux 
qui foulèvent Jes Mers & qui fracaffent les 
Vaiffeaux, ces horribles Frimats , ces ZoA 

nés torrides , ces Animaux venimeux &c* 
Tout cela, vous dira ce Prédicateur éloquent, 

' tout ceîa porte des traces manifeftes de la 
Juftice de Dieu fur le Monde criminel & 
rebelle. 

J'avoue qu'un femblable bouleverferaent 
dans la Nature paroit fort propre à faire fen
tir les fuîtes funeftes du Péché. Mais il eft 
dificile dç fe pçrfuader qu'à caufe de la défo-
béiffance de nôtre premier Père, Dieu ait 
changé tout d'un coup la face de la Terre, 
que dès lors fa conftitution ait été tout au
tre. Il eft vrai qu'il eft parlé dans laGènefe 

d'une 
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d'une MalèâiBion prononcée contre la Terre 
après le Péché** Maisfuivant les meilleurs 
Intreprètes, il faut entendre par cette Terre 
maudite, une Terre dont la culture coûte 
beaucoup, & qui ne répond pas toujours 
aux foins que l'on prend de la cultiver **» 

Rien de plus beau ni de plus riant, d'un 
autre côté, que la Defcription que les Ora
teurs nous font de l'Age d'or, où de l'Etat 
d'Innocence. Mais le Portrait eft ordinai
rement un peu exagéré* Malherbe nous a 
peint ce Siècle heureux d'une manière qui 
tient un peu du Rêve poétique. Vous vous 
rapellez qu'il nous a dit entre autre, qu'on 
n'y voioit que Rofes par tout. L'Imaginati
on de quelques Théologiens n'a guère été 
plus réglée. St; Bufile a même renchéri fuc 
ce trait de Malherbe. Il prétend qu'avant 
le Péché les Rofes étoient fans Epines. Il 
eft vrai que St. Augujlin fe déclare contre ce 
fentiment. Il trouve que les Epines & les 
Ronces même ont leur ufage. Pline demê-i 
me, dans fon Hijloire Naturelle, fait remar
quer qu'une Haie épineufe défend utilement 
nos Pofléflions, & contre les Larrons, & 
contre la voracité des Animaux. C'eft là 
parler raifon. 

Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que ces 
mêmes 

¥Genef. 111.17. * Voies Bibliat. Angl. T. VU. p.%tf. 
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snèmes Prédicateurs, qui ont fi fort exagéré 
les défordres caufez dans la Nature par le 
Péché, changent tout à fait de langage dès 
qu'ils ont à traiter de la Sagefle de la Pro
vidence de Dieu, dans fes Ouvrages. Alors 
ce font de fages Philofophes, qui nous font 
très bien fentir Fordré admirable qui règne 
dans l'Univers, la liaifon fi bien entendue 
entre chaque partie, cette viciflitude des 
Saifons, réglée avec une fi jufte proporti
on, en un mot, ce report merveilleux qu*-
ont toutes les Créatures aux fins auxquelles 
Dieu les z deftinées. Reconoiflez vous là 
dedans cet Orateur, qui avoit fi fort exa
géré les défordres qui frapent par tout dans 
la Nature, & qui ne peuvent être qu'une 
Conféquence du Péché? Mais je ne prens 
pas garde que j'oublie ma réfolution de né 
me point faire défaire avec le Sanétuaire. 
C'eft à tous, MonfiàUTy à ne me point co-
mettre, en tafatit difcrêttiment de ma Lettre. 
Je fuis &c. 

P.S. En relifant le Speèhcledela Nature *)é 
me fuis apfcrçu,que PAbë Ptucbechange quel
que chofe au Sîftème de l'Auteur Anglois. 
Il reconôit, par exemple, qu'avant le Dé 
luge, il y avoit déjà fur la furface de U 
Terre quelques Montagnes,quelques Valées 
& quelques Mer$. DIS-

• 8pec% de la Nature T. III {. j ao. * 
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Sur ces paroles : Les grands Talens font dan

gereux lorfqu'ils ne jont fas conduits par 
la Sagejfe. 

T ' Académie de Toulouze a doné ces paroles 
pour le fujet du prix d'Eloquence: Je 

n'ai pas l'ambition d'y afpirer : Je me borne-
rai a faire quelques Réflexions fur cette Ma
tière qui me paroit très curieufe & très im
portante. La récompenfe la plus précieu-
fe eft celle qui eft diftribuée pat les mains de 
laSageife; 

Examinons d'abord ce que c'eft que les 
.Talens , & quels en doivent être l'ufage & 
le but. Nous ferons voir enfuite que lors 
qu'on ne les erftploïe pas à leur vraie defti* 
nation, bien digne d'eftime, ils ne méri
tent que notre mépris* 

On apelle TWfw*,cesDonsdela Nature, 
qui fervent à nous difiinguer de nos fem-
blables. On dit, par exemple, qu'une Per* 
foneale Talent de plaire, lorfqu'on ne fau-
roit lavoir fans l'aimer i mais le mot de Ta-

tetis 
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fowfignifieplus ordinairement ces qualités 
de l*Efprit qui donent une heureufe facilité à 
aprendre & à perfeôione'r les Arts» les Scien
ce s>& qui nous portent à deschofes grandes* 
eu extraordinaires, Il eft rare, à la vérité, 

< que la même Perfôné, quelque Talent qu'elle 
ait, réufliiTe également bien dans tous les 
Arts & dans toutes les Sciences. La Natu
re, ou plutôt )a Providence, diftribûe Ces 
Dons avec1 plus d'œconomie ; l'un eft né 

?our être Mathématicien, l'autre pour être 
oëte ou Orateur. Mr. Pafcal, par exéniplé* 

ëtoitné Mathématicien,fon Hiftorien nous 
aprend qu'il parvint à la 32.mé Propofitiofi 
d*Euciide9 fans aucun fecoùrs : Demojlhène à 
Ciceron étbiént nés Orateurs : Homère, Vit* 
gikj tétine. Voltaire & Roujfeak étoient nés 
Poètes. L'Art feul ne les auroic pas mené 
à ce point de perfeâion où ils font parve
nus- Il rie (upléé pas au Génie, mais il le 
perfedione, pât l'étude dés Règles & par 
Inexpérience. 

Si nosTalens font un préfent de la Pro
vidence, que (e propofe-t elle en nous les 
donant? N'a-t- elle aucun but, & lui eft-
H indiférént que nous en faflïoris Un bon ou 
un mauvais ufage ? Pour répondre a cette 
Queftion, il n'y a qu'à confiderer ce Mondé, 
& les moiens que Dieu emploie pour fa con-
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fervation. Il paroit manifeftement, qu'il 
s'eft propofé un but en le créant, & que 
toutes les parties qui lecompofent concou» 
rent à ce but. Or (i les Etres inanimés font 
dirigés à une fin convenable à leur nature» 
les Etres intelligens ne fe propoferoient-il$ 
aucun objet dans l'exercice de leurs Facul
tés ? Les Etres,qui n'ont pas reçu la Raifon 
en partage, contribuent cependant au bel 
Ordre de cet Univers, & à fa beauté, par la 
JufteiTe & la régularité de leurs oiouvemens, 
par Pharmonie qui règne entre tous les 
Corps, & fi on peut le dire, par la docilité 
avec laquelle ils obéiffent aux Ordres du Cré
ateur. Les Etres intelligens, capables de 
conoitre l'ordre moral & de le pratiquer, ne 
feront - ils fournis à aucunes Loix ; & pour
ront-ils abufer impunément de leurs Facul-
tez & de leurs ïalens > Rien ne feroit 
moins fenfé qu'une telle idée. La Sagetfe 
de l'Etre fuprème, qui s'eft manifettée avec 
évidence, non feulement dans la fimétrie 
de cet Univers, mais encore dans la mécha-
nique de Porganifation des Plantes & des 
Infedes,où l'on obferve un fi bel arrange-
ment des reflbrts fî propres aux ufages aux
quels ils font deftinés:Cette même Sagelfe fe 
feroit elle oubliée en créant les Humains, 
& en leur douant les moiens de fe rendre 

X heureux 
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heureux? Non fans doute. Le même Dieu, 
qui veut que le Soleil éclairé lés Homes, exi
ge que ceux-ci éclairent leurs Semblables; 
il veut que leurs lumières & leurs talens 
tournent au profit de la Société. Si les rai-
uns du Soleil font deftinés à diiîîper les té. 
nebres, à échaufer la Terre , & à aidet à là 

Î
rodudtion des Fleurs & des Fruits; les 
alens des Homes font aufli deftinés, paît 

le Souverain Législateur, à détruire lés Er-
leurs & les Vices, a exciter à la Vertir & à 
faire fleurir les Sciences & les Beaux Arts* 
Les plus grands Talens font dangereux, (ï 
Pon en pervertit Pufagç, & s'ils ne font pas 
dirigés par la Sagefle. Lorfqu *ôn les aplique 
à des chofes indignes d'eux, il n'y a plus de 
ïaport, ou plutôt on y remarque une diflb-
nance manifefle. Les grands Taleas font* 
faits pour les grandes chofes, & à leur tour, 
les grandes chofes foutienent & animent les 
grands Talent Peut-il y avoir une véritable 
grandeur dans ce qui n'eft pas conforme à 
l'Ordre ? 

Pour prouver cette Vérité, il n'y a qu'à 
lire THiftoire de ceux qui aïanteu des Ta
lens fupérieurs, ne font pas entrés dads les 
Vues de la Providence, & s'en font fervis 
pour faire réufiir des Projets vicieux , ou 
les ont tournés a leur propre gloire > (ans 

pen-
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£enfer que la gloire doit être le prix de la 
Vertu, & qu'il n'y a rien de beau que ce qui 
eft honète. On trouve, fur ce fujet , un 
excellent Paflage dans Ciceron : Nom aimons, 
dit-il,) un Home vertueux, quoi qu'il habite 
au bout du Monde, & que nom ne puijjions re
cevoir aucun avantage de fa Vertu. Que dis* 
je y nom l'aimons, quoi qu'il [oit mort depuis 
bien des Siècles, & fin Hiftoire, en excitant 
votre émulation, excite aujji une fecrète bien
veillance pour lui : Qui n'aimeroit SocrateÈ \ 
quequelqu'un a nomé l'Apôtre de la Religi-
onNaturelle? Qui n'aimeroit Arijtide, qui 
fut furnommé le Jufte ? Qui n'aimeroit De» 
fnofthèneïix. Ciceron, qui n'emploiérent les ri-
cheiTes de la plus haute Eloquence qu'à la 
défenfede l'Equité & de leur Patrie? Enfin, 
qui n'aimeroit Pline le jeune, dont la bonté 
du Cœur éclatoit par tout, & dont la maift 
étoit fans cefle ouverte aux befoinsdes Mal* 
heureux? Ne nous Tentons nous pas enco
re émus .d'une tendre afedion , en fa-
veur de Titus, de Trajan, de Louis XII, de 
Henri IV. qui étoient apellés les Pérès du 
Peuple? Au contraire, cornent regardons 
nous un Néron, un Caligula,& d'autres Mon-
ftres de cette efpèce ? N'ecoient-ils pas les 
Ennemis déclarés du Genre humain, qu'ils 
regardoient avec raifon corne leur Ennemi ? 

X % MaU 
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Malgré l'éloignemènt des tems, pouvOCts 

nous encore prononcer leurs noms fans in
dignation, & fans éprouver une fecrète hor
reur ? * 

L'Efprit, détendue des Conoiflances, les 
Talens fupérieurs, neYious mettent point 
à couvert du mépris & de la jufte cenfure 
de la Pofterite ; elle n'aprécie les chofesque 
par Pufage que nous en faifons. Plus nous 
avons reçu de dons de la Providence,& phxs 
exige-t'elle de nous : Elte a femé dans nô
tre Ame du bon Grain, ne produirions nous 
que des Ronces & des Epines ? Ne corrom
pons point nôtre jugement,en louant ce qui 
n'a qu'un éclat faux & chimérique* Les gran
des Actions de Jules Cefar, ks Talens ftipéri-
eurs, ne le rendent point eftimable à mes 
yeux : Il avoit de îa Clémence &dela Va
leur 5 fon Eloquence égaloit ou furpaflbit 
même, fi l'on veur, celle des plus grands 
Orateurs de (on Siècle ; mais il ne donoit 
aucunes bornes à fon Ambition, loin de s'a£ 
fujettir aux Loix, il fe les eft fournis; il k 
mis aux fers fa Patrie; Dès lors, je le dé
grade du rang des Héros; iln'eftplus à mes 
regards qu'un Home qui a méconu la vraie 
grandeur, & qui a été le jouet de ks paili. 
ons. 

UobJcHritévaut mieux que Péclat des forfaits. 
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Sylla, qui lui avoit fraïé la routeau Pou

voir fuprème , me paroit plus grand, 
lorsqu'il rentre dans la condition d'un (im
pie Particulier, & qu'il a le courage de dé
clarer en préfence du Peuple, que s'il aco-
mis quelque injuftice, il e(t prêt à la répa
rer, que lors qu'il entre triomphant dans 
fywe, après avoir vaincu Minidate & Ma-
rius. 

La Valeur guerrière e(l le Talent le plus 
dangereux, quand il n'eft pas conduit & mo
déré par la Sagefle. On ne fauroit nier que 
Catilina n'eût beaucoup de courage,* la pein
ture qu'en fait Salujle, ne nous permet pas 
d'en douter, mais ce courage n'étoit, en 
quelque forte, que l'inftrument d'une Am
bition forcenée, qui le porta à former les 
Complots les plus noirs, contre fa Patrie. 
Qui eût plus de Valeur qu:'Alexandre; mais 
quelle (ût fa conduite? Il brûle des Villes; 
il ravage des Provinces •. il porte par tout 
kl mort, la défolation & l'horreur ; il meurt 
enfin à Babilone, dans la fleur de fa Jeuneife. 
Son propre Roiaume ell déchiré par (es O-
ficiers, toute fa Famille elt détruite & 
meurt d'une mort tragique. Voilà quel fût 
le fruit de.fes Conquêtes: Un finiî tunefte 
étoit bien digne de celui qui trouvoit la 
Terre trop petite pour lui, & qui n'en au-

X 3 roit 
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% oit fait, s'il eut vécu plus longtems, qu'ut} 
Yaftç Défera 

Quoi, Rpwe dr l'Italie en cendre 
Me feront adorer Silla? 
J* admirer ai en Alexandre, 
Ce que fabhorre en AttiUa ? 
appellerai Vertu guerrière^ 
Une Vaillance ventrière, 
Qui dans mon fang trempe fes mains \ 
Et je pourrai forcer ma bouche 
A louer un Héros farouche 
Ni pour (e\malheux des Humains? 

ROUSSEAU-
La véritable grandeur confidentielle à ré

pandre le fang & à imiter la férocité des Ti
gres & des Lions? Les Princes, qui font 
l'Image de la Divinité,lpeuventils mieux lui 
reflembler qu'en faifant régner la Paix,l'A-
bondance, & en travaillant à la félicité des 
Peuples? 

Si des Talens des Guerriers nous partons 
à ceux: des Gens de Lettres, nous verrons 
qu'ils n'en font pas moins dangereux, lors 
qu'on n'en fait pas un bon u(àge. Vanmi9 

Hobbes, Spinofa avoient de TEfprit Se des 
* Talens ; Leurs Ouvrages en font des preu* 

ve$ 
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ves : Mais ces Ouvrages ne prouvent pas 
moins combien il feroit à defirer que leurs 
Auteurs n'çiuTent jamais écrit, ou qu'ils euf-
fent mieux emploie leur tems & leurs plu
mes. Eft il rien déplus funefte à la Socisté 
que de répandre des doutes fur les Vérités 
les plus importantes; que de faire regarder 
Pieu, ou corne un Etre chimérique , ou cq-
me un Etre forcé dans toutes fes Opéra,, 
tions, qui n'eft point diftinft de l'Efpaceou 
de la Matière i à qui tout eft indiférent, &. 
qui ne prend aucun foin des Homes ? S'il 
n'y a point de Dieu, ou ce qui eft prefque 
la même chofe par raport à nous, s'il ne 
veille pas fur nos penfées & fur nos actions, 
filejufte& l'injufte font confondus; que 
deviendrons nous? Quelle fera nôtre defti-
née? Quelle barriçre nous mettra, à cour 

vert de la violence & del'opreflion du plus 
fort? La Terre ne fera plus qu'un briganda
ge i l'Innocence fera bieo-tQt la Victime 
de la Force & de Nnjuftice i en un mot , 
les Homes feront les plus miferables de 
toutes les Créatures. Que l'on compare les 
Ecrivans dont nous venons de parler, a7 

Vec les Pafcaht les ftrjelons, les Abbad\es% 

les 'Xillotjpns, & d'autres grands Homes, qui 
ont étendu l'Empire de la Vérité & ont con-
facré leurs Etudes & leurs Veilles à inftruire 
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les Homes de leurs Devoirs & à leur faire 

' aimeî  la Vertu i l'on verra alors , com
bien ceux-ci font préférables aux autres $ 
combien ils font dignes de nôtre amour,de 
nôtre refpeft & de nôtre reconoiiTance : Il 
n'y a point de fpeclacle fur la Terre, qui 
mérite mieux les regards du Créateur, que 
celui d'un Home qui, atentifàne rien fat* 
re qui puiflç déroger à la dignité d'un Etre 
raifbnable', comuniqueaux autres le goût 
qu'il a lui même pour l'ordre, & les coooif-
fances qu'il a aquifes. Plus il a de Talens 
& de Lumières, plus il fait de bien : Il .eft 
^n quelque forte, le Subftitut de la Provi
dence: Au deflus desEvénemens , par fa 
iconfiance en Dieir & par le calme intérieur 
dont il]oUit,iln'a pas moins à cœur le bon. 
heur des autres. Bon Parent, bon Ami & 
bonCitoïen ; le Vice même, eft corne for
cé à lui rendre homage. S'il eft fupérieur 
aux autres, il ne l'eft que pat cet Empire 
Tiature) que done la Vertu. C'eft là l'ufage 
que nous devons faire de nôtre Génie & de 
nôtre Efprit: Tout autre eft illégitime & 
dangereux. Si les grands Talens mènent à 
l'Immortalité, ce n eft que lors qu'ils font 
conduits par la Sageife. C'eft dans ce cas, 
que ie Sage peut dire, qu'il a élevé un Mo
nument plus durable que le Marbre & que 

l'Ai-
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l*Airain : Si nous voulons recueillir des E-
loges vrais & éternels, il faut femer des Acti
ons dignes de l'Immortalité. L'Home'a 
une origine toute divine j les grands Talens 
en font corne l'empreinte & lefceau jetant 
bien dirigés, ils font corne des Ailes, qui 
nous aident à parvenir à nôtre célefte Patrie. 
Aulfi, les Génies fùpérieurs ont ils quelque 
chofe de divin ; ils font l'Image la plus ref-
femblante de l'Etre fuprème. Ils en font les 
Intreprètes & les Envoiez: C'eft à eux à 
qui Dieu dévelope fes Secrets, & à qui il 
done l'intelligence de fes Loix ; mais c'eft 
pour les faire refpecler. Malheureux, s'ils 
s'enprgueilliffent des Dons qui ne leur apar-
tiennent point, 8ç s'ils s'aproprient l'encens 
qui n'eft dû qu'au Créateur. 
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E P I T R E 
^.Mr. Af * *. fur l'Eloquence dç la Chaire^ 

TL eft des Orateurs qui loin de la Nature 
* Recherchent le brillant, les fleurs, & la parure; . 
Qui prodigues de fons, mais avares de fens, 
Malgré tout leur phébus font froids & languifTans. 
D'un goût fi dépravé l'ébloui fiante amorce 
Afoiblit du Difcolirs i^énergie & la force. 
<Jue la clarté, fur tout, luife dans un Sermon : 
Unifles au Savoir & l'Ordre & laRaifon. 
Tel profond & fubtil,dificile à comprendre, 
Croit avoir de PEfprit,s'il en faut pour l'entendre. 
D'un vil Déclamateur évités les travers j 
EtlaifTéslc fans fruit fc perdre dans les Airs, 
Un Ruiflèau férpentant embélit fon Rivage ; 
Mais un Tqrçent fougueux le mine & le ravage. 
L'Eloquence n'eft pas féconde en vains détours, 
Et ne fe pique point d'étaler fes Atours. 
Elle eft noble fans fard, & firople fans baflèfïc ; 
Et jointaufentinicntla force & la jufteflè. 
Ses traits d'un Dieu puiflànt font craindre le pouvoir 
Elle fait tour à tour, éclairer, émouvoir 5 

Et 
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) Et félon les fujets, fublime ou pathétique, 

C'cft leCoeur par fa voix qui s'énonce & s'expliquç 
D'un Dieu jufte & vengeur, elle iufpend les coups, 
Et défarmc fon Bras déjà levé fur nous. 
Ses foupirs véhémens apaifent fa colère > 
Un Fils qui ferepent retrouve en lui fon Père. 
Souvent d'un long Manteau le Fourbe revêtu, 
Montre en lui le Pécheur qui prêche la Vertu, 
Ce que vous propofés, faites le bien entendre; 
Peut on croire,cn efet,ce qu'on nepeut comprendre? 
Pour diffîpcr la nuit de l'Incrédulité, 
HfautqUclaRaifon nous prête fa clarté. 

I Un Difcours trop abftrait, en vain frape l'oreille, 
L'Auditeur fatigué ferme l'oeil & fomeijle. 
La louange ne fert qu'à nourrir nôtre Orgueil : 
Un fuccès trop brillant eft un fatal écueil. 
Mais, indigne inftrument de la Sainte Parole, 
L'Cratrur, quelque fois, lui même eft fon Idole ; 
Ets'arrogeant l'encens qu/il doit à l'Eternel, 
Du Temple de fon Dieufaitun pro fane Autel. 
Un Miniftre orgueilleux, que fiâte l'Auditoire, 
Penfe à nôtre falut beaucoup moins qu'à fa gloire 5 
Et fotement enflé d'un éloge trop vain, 
Perd lui même le Ciel qu'il anonce au Prochain 
Prêcher la Vérité n'eft point un jeu frivole, 
La Chaire n'admet pas les clameurs de l'Ecole. 
Là d'Argumrnsfubtifs l'artifice trompeur, 
Sous le Mafque du Vrai fait déguifer l'Erreur. 
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Quand le fens propre eft bon, fuies l'allégorique , 
£t laides à Thomas (*) le Jargon fcholaftique. 
L'Ecriture fournit de grandes Vérités 5 
Recherchons point ailleurs de futiles beautés. 
De figures fans nombre elle ofre la matière $ 
L'on ne broncha jamais, marchant à fa lumière. 
Maurice (•), Tï*//S», WtrrcnftlsD & CaillardC**) 

Ont tiredefon feinles Règles de leur Art» 
C'èft la qu'ils ont puifé la Divine Eloquence, 
Qui, diffipant l'Erreur, conduit à l'évidence; 
Et pour nous rendre heureux,exerçant fou pouvoir, 
Ouvre aux plus Criminels la route du devoir: 
Du Pécheur endurci confondant les Maximes* 
Elle le fait rougir lui même de fes Crimes, 
Et lui montrant l'Enfer tout prêt à l'engloutir, 
De fon Coeur efra'ié tire un vrai repentir. 
Une preuve, unrécit,quin'eftpas vraifemblable, 
Même à la Vérité done l'air de la Fable; 
Ainfi ne mêlés point à la Religion, 
Du Fanatique impur l'indigne fi&ioo. 
Trop crédule Orateur craignez fur nos Mifteres 
D'adopter des Dévots lesmiftiques Chimères. 
Il eft des Vérités que Dieu cache à nos yeux, 

Gardons nous d'y porter des regards curieux. 
Vouloir 

(¥) Thomas ù'Aquin. 

(*) PaJleur&Profejfiur à Genève, ('*) PJjîeur 
(VJPro/IdBâle. Qwj\Pafieurà Dublin. Qnad\xceU 

' Uns Strwons de tes lUuftres Prédicateurs* 
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Vouloir percer le noeud de fes Décrets fublimes, 
C'eft marcher, folement, fur le bord des Abîmes., 
D* l'Etre tout parfait l'Auguftc Majefté 
Jette fur fes fecrets un Voile redouté* 
L'on n'en fait point ailes pour un Efprit rebelle ; 
Mais aflTés pour un Coeur & docile & fidèle. 
De ce que vous prêches foiez bien convaincu* 
C'eft au fcul Vertueux à prêcher la Vertu. 

C'eftaînfi, cherM+4-, qu'entrant dans la Carrière, 
Je t'y montre en tremblant une foible lumière. 
Bientôt, plus fort ijue moi, m'éclairantàtontour, 
Dans la nuit de l'Erreur tu porteras le jour. 
Au Flambeau de la Foi, ralume nôtre zèle, 
Sois de tes Auditeurs l'amour & le modelé. 
Romps le piège fatal que tendent les Plaifirs. 
Pour les feuls Biens du Ciel excite nos defirs; 
Et détachant nos Coeurs d'une Loge fragile, 
Marche&guiVb nos pas vers l'éternel A7ile. 
Le grand but d'un Chrétien de fon bonheur jaloux 
Doit être en nous fauvant d'être au Ciel avec nous. 

Gmeve k 1J. Sept. 1746. $. B. TOLLQ Tf 

<*Çfâ O *§f$0> 
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&$r tétat des Ames après la Mort jufi 

ques à la Béfurre&ïon. 

VOus 3vés fouhaité » Monfieur » que je 
rendiiTe publiques mes idées fur l'état 

des Ames après la Mort jufques à la Ré-
furr-e&ion, contre, l'opinion de ceux qui 
prétendent que c'eft un état de fomeil & 
d'infcnfibilité; parce, ditfesvous, que cet-

_ te opinion privant l'Home de Tefp îdncè 
de recevoir, en fortant de cette Vie» un 
dédomagement de ce qu'il perd, le prive 
par là d'un encouragement à la Vertu , 
puifque l'Home eft toujours moins animé 
par l'idée d'un bonheur à vfenir & très 
éloigné, que par celle d'un bonheur pré* 
fent ou prochain; & qu'elle ôte de plu* à 
des Parens & des Amis, qui viennent à 
perdfre des Perfones chéries, la confolation 
que leur doneroit l'idée de la félicité dont eU 
les jouïffent. 

Répondre à cela, que le tems qui s'é
coulera depuis la Mort à la Réfurrcâion, 
quelque long qu'il foit, ne paroitra qu'un 
ànttant) vu que notre Ame, dans cet état 

d'iulenfi-
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d'infenfibilité» ne peut juger de fa durée. 
Cette Reponfe latisferoit peut être des 
perfones acoutumées à ces idées abftraites. 
Mais celles qui ne le (ont point, & qui 
font le plus grand nombre > defquelles 
l'imagination iera efraïèe parce tems énor
me» par ces miliers de Siècles qui peuvent 
s'écouler encore depuis la Mort à la Réfur-
redtion, ces perfones, dis je» ne feront 
affùrément pas raiïurées ni confolées par 
cette Réponfe, & ne regarderont pas moins 
tout ce tems là corne réellement perdu, 
& le moment de leur félicité future comfe 
très reculé. 

Je vais efïaïer, Movfieur , de remplir 
vôtre atentejdans felpérance qu'un examen 
un peu aprofondi fur cette Matière lèvera 
du moins les doutes de ceux qui auroieut 
quelque penchant à douer dans cette opi
nion , s'il ne peut ramener ceux qui en 
font déjà imbus. 

Les raifons que Ton avance pour la fou-
tenir ne peuvent erre tirées, que de la 
liaison intime de l'Ame avec le Corps & 
de l'influence de ce dernier fur elle: In
fluence û grande & fi eficace qu'il ne fe 
palfe preique rien chez lui que l'Ame ne 
le refleute. Elle éprouve des fentimens 
plus ou moins vifs, fui vaut que le Corps 
eft bien ou mal conftitucé 

De 
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De lui dépend très fouvent fajoïe» fa 
triftetfe, fes pla'firs » fes peines / Si le , 
Corps tombe en foiblcfle* ou en létargie, 
PAme femble pour ainfi dire perdre la vie 
& le fentiment. Et fi le Corps reprend 
fes forces '& fon mouvement, elle reprend 
aufil les tiennes. C? a étant, il eft fort 
vrai'emblable, dit on, que quand le Corps 
vient à être entièrement détruit* tout fen
timent & "éteint aufïi en elle, jufques auré*-
tab'itTement de ce Corps. 

•D'ailleurs cette liaifon intime ne pou
vant s'expliquer» en lupofant l'Ame une 
Subftdiicé diibnde de la Matière, il t'aut 
qu'elle en /oit un atribut. Et corne le 
Corps n'eft formé que par TalTemblage des 
parties de la Matière, il eft naturel de croire 
que quand cet aftembiage eft détruit, & 
les parties de la Matière qui le compofe^ 

-entièrement diviftes & de (unies , l'Ame 
ne peut qu'en foufrir & perdre le lentimenk 

t'our répondre à ce qui vient d'être dit, 
je n'entreprendrai point de foutenir ici que 
PAtne fôit une Subftance diftmfte de ia 
]V*atkre, cela a déjà été traité plulieurs fois 
beaucoup mieux que je ne pourrois le fai
re. |e m'atacherai uniquement à faire voir, 
qu'en la fupofaut même un atribut de la 
Mat ère, on n'en peut point conclure que 
le Corps étant détruit, tout fentiment ioit 
- , éteint 
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éteint ou fufpeiidu dans nôtre Ame iufques 
au rétablifTement du Corps. Je prie le 
Ledteur de vouloir bien rue luivre dans 
l'examen que je ferai de ce que peut figui-
fier & emporter cette propofition: L'/lrne 
tft un atribut de la Matière. Car i) ert né-
ceffaire de conoitre toute l'étendue du 
fens d'une propofition ou fupofition, cou-
fiderce corne principe, pour être en état 
d'afiùrer que telle ou telle confequence en' 
réfulte neceiîairement. 

Si nous parcourons tous les atributs dont 
nous conoilîons jufques ici la Matière fuf-
ceptibtej l'étendue, la figure, le mouve
ment, lafoiidité, la fluidité, l'atraâion > 
l'union des parties, nous n'en voïons au
cun duquel nous pu ions dire, C'elt dans 
celui la que refidc le fentiment & la penfée» 
fans tomber dans des Çonfcquenccs abfur. 
des & puériles; & perfone, je penfe, n'a 
jufques ici avancé ou crû de bone foi » 
qu'une figure ronde' ou quarrée , un mou
vement plus ou moins vite , ou déterminé 
de tel ou tel côté , l'union de plufieurs 
parties de Matière, qui avant cette union 
ne penfoit point, que ces choies, dis je, 
pûflcnt produire le fentiment de la lumiè
re , des couleurs, & les idées du préiènt, 
de l'avenir, du jufie, de l'ifljuftf. 

Nous fouies donc forcés de reconoitre 
Y que 
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que fi la Matière penfe, c'eft par un atri-
but particulier & qui ne nous eft conu' 
que par les efets, corne la iolidité nous 
eft conuë par la réfiftance des parties à fe 
féparer, ou Infraction par leur tendance à 
s'aprocher ; que cet atrîbut eft diftind & 
indépendant de tous les autres, corne le 
mouvement eft indépendant de la figure, 
de la Iolidité ; qu'il n'a aucun raport avec 
eux, puilque nous ne voïons aucune né-
ceffîté que la Matière (bit étendue , (es 
parties unies, ou figurées, ou en mouve-' 
ment, pour penler. Cela étant, nous ne 
voions point, par conféquent , que cet 
atnbut dépende de i'organiiation du Corps, 
qui n'eft autre chofe que l'union, la figure, 
& le mouvement des parties qui le com-' 
pofent. 

Il faut donc chercher cet atnbut dans la 
Matière même-, dont nos Corps (ont for
més , en faifant abftradion de tous les au
tres. Mais il iie peut être répandu dan* 
les fluides , qui changent /ans celle, le 
perdeilc & fe réparent, dont l'augmenta
tion ou la diminution n'aporte aucune dite-
reucé dans la faculté de péniér, à moins 
que par leur perte entière* le mouvement 
venant à cdffer, & les organes du Corps 
à fe déranger, la liaifon de ces organes 
avec l'Ame, ou la portion de Matière où 

elle 
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elle réfide ne vienne à être entièrement 
détruite 

Cet atribut n'eft pas non plus répandu 
dans les parties folides, (ans être a taché à 
aucune particulièrement. Si cela étoit, l'am
putation d\m bras ou d'une jambe devroit 
diminuer la faculté de pen er ou de fentir ; 
ce qui n'arrive nullement, & l'expérience 
nous aprend que le fentiment fubfiiie quel-
*jue fois encore* corne fi on l'éprouvoit 
dans la même partie qui a été feparee du 
Corps. 
. La feculté de penfer & de fentir ne ré
fide pas non plus dans les organes des fens9 
puilque un Vieillard, quia perdu celui de 
l'ouïe & de la vile, qui n'a plus celui du 
goût & de Podorat, peut encore penfer t 
réfléchir, compofer, indépendamment de 
toute comumeation avec les objets qui 
l'environent. 

Dira t'on que la penfée réfulte de Por-
ganilation de quelques parties du Corps ? 
Mais fi cette organifÀtion n'efl autre cho
ie , corne je l'ai dit, que l'union, la fig\ • 
te, & le mouvement de fes parties, cornent 
la pente réfultera t'elle de ra(Temb!age d* 
ces atributs, qui pris feparément n'en peu
vent produire aucune» 

Il fràut donc que cette faculté de penfer 
réfide dans quelque paitie du Corps placée 

Y 2 de 
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de manière à pouvoir cotnuniqueir tfvee 
toutes les autres, & que la faculté de pehfer 
fait en elle un atnbut naturellement ataché 
à h Matière» ou une prérogative que le 
Créateur lui ait acordé. - •-
- L'Anatomie nolis apfretod qufe tous le* 
« nerfs de la vue, de l'ouïe , du nez , da 

}>a sis, tous ceux qui font les organes dû 
entimein, & desmouvemensvoIontairesiCjtf! 

tapiflent les parties intérieures & extérieures 
du Corps, tous ces nerfs, dis-je, aboutiflerit 
à une partie particulière du cerveau. "Tant 
t}ue ces nerfs ne font point altérés ou bh-J 
ftrués, le fentirtient fe Comunique à cette 
partie , & les mouve.mfcns volontaires fe 
tout avec facilité. IViais fi les nerfs ont 

- foufert quelque altération ou (ont obftfués* 
ies parties'où ils aboutiffént perdent1 le 
fentiment, PAm£ n'eft plus informée de ce 
qui s'y paffe & na peut plus les mouvoir. 

L'expérience confirme cette découverte. 
Nom fehtons que toutes nos volontés, qui 
tendent à mouvoir les diférentes parties du 
Corps, partent du même lieu* que'la par* 
tie du- cerveau d où part la vdlonté dere* 
Tniîer la main, cft la même qui fait mou
voir le pied, qu'elje ajufte & compafle les 
mouvemens des diférentes parties de manié-' 
re qu'ils ne fè contrarient point: Ce qui 
ne pourroit arriver avjec tant de jaftefle <Sc 

de 
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de précifioir, fi la même partie du cer
veau qui détermine les mouvemens des 
unes, ne déterminoit auffi les mouvemens 
des autres. 
• Les camparaifons que nous fomes en 
état de faire de nos fenfàtions d-térentes 
prouvent encore cette vérité. II faut que 
les impreffions des objets fur les organes 
des (eus (e transmettent à la mêçue partie 
du cerveau, pour tes pouvoir comparer; 
ce que nous avons oui > avec ce que nous 
avons vu, ce que les yeux nous aprènent 
de la figure & furface des Corps, avec ce 
quç nous en aprend l'atouchement. 

Toutes ces découvertes anatamiques » 
& nos propres expériences ne laiifent donc 
aucun doute que le in ge du (èntiment & 
celui de la volonté ne réfide dans une portion 
unique de la Matière, qui compoic notre 
Corps, de laquelle les avions doivent 
êtrç & plus promptes, & plus variées que 
celles d'aucune autre, 

Or fi la faculté de penfer > qui rtfide 
dans cette partie unique, eft * ou un atri-. 
but ataché à la Matière, ou une preioga-
tive que le Créateur lui ait acordé, & ixouun 
éfet de fon organildtion avec les autres parties 
du Corps t corne je l'ai Lait voir, elle n'cw de 
p^nd Point, elle peut (ubfiOer lun<> elle , & 
cette portion deMatiére & fa,faculté dç penser, 

K 3 V>eu-
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peuvent demeurer faines & entières, qial* 
gré la diflolution du Corps. 
* Si Ton convient quç la Matière ne peu* 
être anéantie, quelle couferve toûioars les 
atributs, tels que l'étendue , malgré la 

Ijentefle infiiie où elle peut être réduite 9 
a figure » malgré Tes changemens ; pour-* 

quoi celui de la peqfée ne (ubfifteroit il 
pas, malgré les variations & le changement 
des autres attributs.? 

Si les principes dont les Corps font 
çompolés (ont mdiffblubles, fans quoi tout 
le détruirait dans le Monde animal & vé
gétal» fi l'expérience nous aprend quç des 
Corps fputieiinent la violence du feu le 
plus ardeut que nous fconoiflïons , je veux 
dire celui du Miroir brûlant* fans perdre 
Jeur volume & leur poids} Pourquoi cette 
portion de Matière, à laquelle eft ataché 
Patribut de la penfee , feroit elle détruite , 
& ne pourrait elle réfifter à la Caule qui 
diyife & détruit les organes du Corps, 

Il faut donc admetrre une faculté de 
penfer en nous» qui n'eft point dépendan
te de l'union, de la figure & du mouve
ment des parties du Corps» par conféquept 
ç}e fon orgaivlation j qui peut n'être point 
altérée par leur altération , & qui peut 
(ubiilkr, malgré les changemens & Ig 
f)eiUu<3ion totale du Corps. Apcllés cette 

faculté 
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fefculté penfante, atribujt de la Matière » 
doués lui le nom d'Ame, ou tel nom qu'il 
vous plaira, il n'importe» iî dans le tond» 
elle n'eft point atachée à l'union & à la 
divifion des parttes du Corps, & fi elle3 
les avantages que j'atribue à un Etre (impie, 
que je crois être entièrement diftinâ de la 
Matière» & n'avoir rien de comun avec 
elle. 

Voïons à prêtent, fi cette partie, étant 
confervée entière , doit perdre tout fenti-
ftient » quand la liaifon avec les organes du 
Corps eft rompue, ou fi au contraire elle 
ne peut pas conferver fes facultés & les 
exercer. 

L'expérience nous aprend que la liaifon 
de nôtre Ame avec nôtre Corps a un double 
efet. Le premier êft de tranfmettre à nô
tre Ame hmpreffion des objets extérieurs 
& de les lui faire conoitre par les fenfàtions, 
corne aufîî de nous avertir de tout ce qui 
fe pafle dans nôtfe Corps en bien ou en 
tnal. Mais dans tous ces cas les organes 
ne font que des Agents morts» infenfibles, 
qui n'ont de mouvement que celui qu'ils 
reçoivent des objets extérieurs» & qui -ne 
participent point aux (entimens qu'ils font 
naitre dans l'Ame. Tous ces fentimens, ou 
4a faculté du fentiment, réfident uniquement 
dans cette portion du Cerveau à laquelle 

Y 4 le* 
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les nerfs aboutiffeiit » & qui canferve Cette 
faculté • quoi que la comu^ication fortin* 
terrompue. Les nerfs optique! bu au-
ditits viennent ils à être obftrués, l'Aine perd 
alors à la vérité le fentinrent de la vue & 
de rouie qu'elle avoit avant cela) mais cet* 
te obftrudtion eft-ellelevée, l'Ame reprend 
ces fentimeus. Ce qui prouve que. cette fa
culté fubfifte toujours > malgré le dérange» 
ment des organes, & ne le perd point» 
quoiqu'elle ne puiffe l'exercer Cuis eux. > 

Le fécond ét'et de cette liaifon, c'eft 
l'exécution de toutes les volontés de PAme* „ 
qui met les organes, en mouvement, (oit . 
pour les apliquer aux objets dont elle 
veut recevoir l'imprcffion > les con&Jerer 9 
ïàifir ceux dont elle a befoin pour ftS vues* 
mouvoir ceux qui fervent* à faire conoitre x 
fes penfées » en un mot à exécuter tout ce 
qu'elle refout. Dans ce fécond cas* l'Ame 
eft purement a&ive. Bien Iqin de dépen
dre des organe*» ils font eux mêmes fournis -
à fes volontés; elle les tire toutes d'elle -
même & de fon propre fond » en un mot, 
c'tft en elle que rêfide Pa#ion & la vie. 
Elle (c procure même fans leur fçcours les 
ieniations des couleurs, des figures » des 
fons qu'elle rapeUe i les feptimens même du 
toucher, du goût, de l'odorat} taptMl eft 
vmi qu'elle a en elle un principe de vi& » 
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indépendant du Corps, indépendant des 
objets extérieurs, & qu'elle ne tieut que 
de (on Créateur. 

L'oeconomie du Monde od nous vivons» 
& les vues de la Providence en nous y 
plaçant, demandoit que nôtre Ame fût 
unie à des Corps organilés, pour remplir 
toutes les parties de fon plaq. Il faloit que 
ces organes fuflent proportions aux befoins 
auxquels le Créateur nous a afîujetis ; qu'ils 
nous avertirent de ce qui fe paffe au de-> 
hors de nous ; qu'ils ferviflent à comercer 
avec les autres Homes, dont le Créateur 
s'eft propofe l'union par le comerce réci
proque des befoins & des fervices mutuels j 
& qu'une partie fut deftince a l'entretien 
& à la propagation des Individus. Mais 
dans l'œconomie qui (uccédera à celle ci, 
ces befoins n'aïant plus lieu, cette liaifon 
ne fera plus néceffaire. 

Cette Vie n'eft donc pas, à parler ex
actement* la Vie de nôtre Ame, elle eft 
fimplemcnt la liaifon de nôtre Ame avec 
les organes de nos Corps,- & la Mort 
n'eft autre chofe que la folution de cette 
liaifon. Elle ne fait qu'intercepter Pim-
prefïîon des objets (ur elle par leur moïen, 
& le pouvoir qu'elle avoit de mettre en 
mouvement ces organes. Mais elle ne dé
truit point la faculté de fentir, de penfer, 

y s qw 
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qui réfidoft en elle avant cela ; puis que f 
come nous l'ayons vu, cette faculté encft 
indépendante. 

Si elle conferve cette faculté 9 pourquoi 
flc potirroit elle avojr conoiflTance des ob
jets , & de ce qui fe paiïe hors d'elle , dans 
line ceconomie difercnte de celle qu'elle 
vient de quiter, par des moïens diferens 
de ceux qui lui ont fervi jufques là. Con
cevons nous mieux cornent elfe peut re*> 
eevptr te (èntiment de la lumière & des 
Couleurs par le mouvement & l*impreflion i 
des nerfs optiques (ur elle , qu'elle ne peut 
recevoir ce même fentiment par l'impref* 
fion direde & immédiate des raïons vi-
fuels ? Comprenons nous cornent elle peut 
choifir avec tant de facilité & de promu* 
tude, fans fe tromper, dans cette multi
tude innombrable de uerfs9 qui aboutit-
fent au cerveau, précifement ceux qui 
fervent à mouvoir la langue > les doigts , 
& les autres parties du Corps 9 & cela fans 
les conoitre, fans favoir Ce qu'elle fait ? 
Tous ces Phénomènes, ceux de la vue, 
de l'ouïe * de la parole, du chant , ne lont 
ils pas infiniment au défias de notre con
ception ? 

Pouvons nous donc, avec quelque ombre 
de raifon, regarder come irapofTible que 
cette portion de Matière, où nous fupofon* , 

toujours 
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toujours que réfide la penfee, 41e la ccr 
noiflance des objets , comunique avec 
eux 9 5c les autres Intelligences , fans Iç 
fccours dc% organes de nos Corps, parce 
que nous ne pouvons avoir une idée de 
la manière dont (e feroit cette conoiflancç 
& cette comunication fans eux ? 

Le Créateur, qui f iaus organes corporels* 
conoit parfaitement toutes fes Creaturçs f 
par des facultés dont nous n'avons pas 4'i"* 
dée, ne peut il pas leur avoir coniuniqué 
une partie de cette faculté, pour en faire 
ulage dans une autre œconomie? 

bailleurs la Vie de l'Ame eft elle bornée 
aux Amples feniarions qu'elle reçoit par les 
organes du Corp*> ? Ne vit elle pas encore 

}>ar une infinité d'autres fentimeiis , qui n'en 
ont point des efets^ Nos joies, nos pei* 

ncs9 nos plaifirs, nos douleurs, n'ont ils 
pas d'autres fburces plus abondantes & 
qui contribuent bien plus eficacément au 
bonheur & au malheur de l'Home 1 telle 
que l'amour de l'eftime, la crainte du mé
pris , l'amitié, la haine » en un mot tous 
ces fentimens qui naifïent du Comçrce des 
Homes 9 & tous indépendans cjes organes 
des fens? Notre Ame ne peut- elle donc 
pas avoir, au fortir de cette Vie» tous ces 
lentimens, par fon comerce avec les Intel
ligences ? Si nous n'en concevons pas la 

nature 
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nature & la manière, cela ne fait rien k 
la queftionj il (ufit qu'il Toit très poffibie, 
|>ar les raifcns que j'ai avancé, tirées de 
fa nature. '< 

Pour mieux faire fèirtir combien (but 
trompeufes les aparences fur lefquelies on, 
fonde cette conjecture, que tout fentiment 
<ie Vie eft éteint, ou fulpendudans l'Ame 
à la mort du Corps, qu'il me foit permis» 
dé faire une fupofition. ; 

Je fupofe que l'état naturel de l'Home 
dans cette Vie fut un état de réveil (ans in
terruption, qu'il n'eût jamais éprouvé ce-; 
lui du fomeil , ni les fonges qui Pacom-
pagnent ordinairement. 

Je fupofe encore que la mort fût préci
sément l'état de fomeil, tel que celui d'un 
Létargique > pendant lequel le Corps n'eût 
plus aucune aparencede vie\ ficen'ertune . 
respiration très foible & le batement des 
artères ; que le fang, circulant avec moins 
de force, ne remplit plus les petits .vaif-
féaux ; que fon vifage vint à pâlir & fe 
flétrir; il auroit ^durement toutes les apa-
rences xftin Home mort > & fi trompeufes 
que plus d'une fois on a envelopc & mis 
dans le Cercueil, pour mortes, des perfones 
qui ont vécu plufieurs Années après; que, 
dans cet état les Corps fu lient cm baumes-
& confervés. Cet état nous fapellerions. 

Mort, 
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Mort , & ces Morts ne le paroitroient pas 
moins réellement , que ceux qu'on enterre 
aujourd'hui. 
• Naiant alors aucune idée de l'état d'un 
Home qui longe, nous ferions bien éloi
gnes de le foupçoner. Il feroit impof-
fible qu'il nous vint dans l'efpnr, qu'une 
perfone, ne donant aucurt figne de (enti-
Aient 1 & dont tous les fens loin fermés à 
l'impreffioii des objets, pût avoir des feu* 
fôtions aufïî vives que celles que nous 
éprouvons dans les (onges; qu'il pût voit 
des multitudes d'objets avec leurs couleurs 
& dans les mouvemens le* plus vifs ; qu'il 
pût entendre des Concerts harmonieux * 
& goûter fans exception tous les plaillis* 
éprouver toutes les douleurs que nous éprou
vons en veillant; qu'il eût des Conven
tions fuivids, quM éprouva de la joie, de 
te triftefTe, de l'amour, de la haine, & 
toutes les paillons dont nous fomes fuf-
ceptibles. Dans une ignorance profonde 
de la poffibiiilé de ces phénomènes, nous 
regarderions corne Vifiouaire toute perfonô 
qui hazarderoit de foupçoner feulement 
Quelque chofe d'aprochant 

L'opinion & la prévention où nous jet-
teroient lesaparences nous feroit raifoner, 
corne Ton raifone aujourdvhui fur celles qui 
frapent nos yeux, & nous nous en fervi-

rions 



fions pour opofer à ce que la Révélation 
nous du de cet état, dans plufieuft endroits. 

Concluons donc* qu'on lie doit pas 
Compter fur les aparence* 9 ni décider 9 
parce qu'elles (ont contraires à l'idée que 
nous nous formons d'un état encore inco. 
«u, que cet état Toit impoffible » ou in* 
compatible avec notre nature. 

On dira peut être, qu'il y a une grande 
diférence d'un Home tel que celui que je 
viens de repféfentcr a un Home more 
efe&ivement. Dans le premier, les orga
nes du cerveau n'étant pas détruits, il n'eft 
pas impoffible qu'il s'y forme des images 
& des idées » pendant cet état. Au lieu 
que dans un Home réellement moit, le 
cerveau & toutes les parties qui le compo-
fent étant délunies 5c réduites en pouflié-
tt f ce'a n'eft plus poffible. j'en conviens 
& je ne préteus pas que ma comparaison 

/ (oit jufte dans toute fon étendue» il (ufït 
qu'elle porte fur les aparences » corne on 
n'en peut difeonvenir, & quelles foient les 
mêmes dans l'un & dans l'autre cas, pour 
conclure i que fi elles nous trompent dans 
le premier» elles peuvent nous tromper de 
même dans te fécond. 

Tout ce que je viens de dire jufques ici 
établit, à ce qu'il me paroit» d'une maniè
re alîés claire: 

Que 



O C T O B R E ; ï 7 4 $ j f j 

. Que la Penfée ou l'Ame matérielle ou 
immatérielle, ne réfide point dans les par» 
ties du Corps fluides ou lblidés, ni dans les 
organes des fens. . ( 

Que ion liège eft dans une partie unique 
placée dans le cerveau. 

Que cette partie, quoique liée avec l'or-
ganifation du Corps & dépendante d'elle 
quant aux impreflions des objets extérieurs, 
n'en dépend nullement quant à la faculté de 
la volonté, à Tes déterminations « au choix 
qu'elle fait des organes dont elle a bcloiilt 
& que fes facultés naiOeut de (on propre 
fond. 

Que cette partie ell de telle nature que 
la deftrU&ion du Corps n'entraine point la 
tienne. 

Que la celtatibn du mouvement dans te 
Corps 6i de fa liaifou avec cette partie n'é
teint point le fentiment ni la penlee en elle. 

Que par conléquent elle peut avoir Ces 
volontés, fes (dilations, fes afeelions, quoi 
que féparée du Corps, conoitre les objets 
extérieurs & comerder avec les lntellisen-
ces) quoi que nous nen comprenions pas 
la manière. 

H me tefle à voir s'il y a lieu de pré
sumer , que ce qui peut être , foit efecti-
vement, & quelles railons nous pourrons 
avoir pour l'aflurer. 

La 



$ya JOURNAL HÉLVÊTIQ^È' 
- La première efï1 tirée de la fâgrfle &*de 
la bonté du Gréateut. Voufc paroit iF 
VraifembFâble, Manficut, qub Dieu, de qû? 
tous les Ouvrages femblent fait pout une 
durée tiou interrompue ; & pour Pimmor-
talité, defquels le plus grand nombre lub* 
fifte & perfévcte 'ftns interruption dans'fe* 
mouvemens &' ibn cours tègle depuis tant 
de fïécles, dont ptafieurs, qui lemblent 
être détruits, renaiflfënt-pour ainfi dire dé 

-heurs cendres» dont les parties, & dans lés 
Animaux & 'dans le? Végétaux,- fc réuniP 
fent fans cefife pbur leur Yeproduâfon & né 
font jamais fans a&ion & fans vie: V ous Paroi!̂  
îl vraifcmblable, /&/*/*> qùelë Créatbur ait 
excepté PHome, la plus noble de (esICréa-
tures, celle qui porte à plus juite titre te 
iiom de Créature, vivaiite de cette {règle 
générale,* qu'il permette quç'(on exiftcncé 
6c fa* vie, après quelques Ànfiéfesi tombent 
tout d'un coup dans une efpiècc dfanédtiuC 
fement, pour y refter des mïlferrpfcbrétré 
des mille millions de fiéctes; qu'il larfle 
ainfi Ion oeuvre imparfaite & côme fui-
Rendue à l'époque Aé la mort t En vérité 
cette idée ne répond point à celle que nous 
done k$ autres Ouvrages. N'avons ftous 
pas lieu plutôt d'en prefumer, que puifqu*iï 
^ pris- foin de doiier à l'Home pendant là 
courte durée de cette Vie > toutes les facufi. 

tés 
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*és qui ont du raport à (es befoins, il pour
voira à la continuation de cette même Vie* 
par de nouvelles facultés & de nouveaux 
kns proportiones à TOeconomie où il doit 
entrer, & fans doute plus étendues, que 
celles dont nous jouiiïons dans l'ctat où 
nous fomes : Etat qui peut pafler pour une 
IVIor* vu les bornes étroites de nos fens & 
de nos conoiflances ? 

Mais ce qui doit décider la queftion* 
ce font les Déclarations de l'Auteur mémo 
de la Vie, par / ES U ôCHl{IS T & (es 
Difciples. Déclarations fi formelles & fi 
préciies f que je ne fais cornent on peut 
les éluder, quand même on rencontreroit 
de plus grandes dificultés que celles que 
je croi d\ivoir levé , vu qu'elles naiffent 
toutes de notre ignorance (ur cet état, & 
de nôtre impuiflauce à le concevoir. 

Ces Déclarations nous aprènenr que le 
Cotps & l'Ame (ont deux choies diftindes, 
& que la mort du Corps n'intercomt & ne 
fufpend point la Vie de l'Ame. 

JESUS CHBJST parlant à les Difciples f 
pour les afermir contre les perfecutions * 
leur dit : Ne craignes point ceux qui, peuvent 
cter U Vie du Corps, & qui après cela ne 
peuvent tuer f Ame ; mais craignes celui qui 
après avoir été la Vie peut précipiter dans la: 
géhenne, & l'Ame £? le Corps *. 

Z La 
f Luc. XII. 4. 5. Math. X. 28. 
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La diftindioti que ). Chriji fait ici de la 
Vie du Corps, & de celle de l!Ame, n'eft 
point faite corne en partant & par ocafion : 
Ceft une venté lur laquelle il apuïe pour 
raflurer fes Difciples contre les fraieurs de 
la Mort. , 

Dans la Réponfe qu'il fait aux Saducèms* 
qui uioient l'Immortalité de l'Ame & la 
Refurre&ion, Il leur dit: Or que les Mwts 
reffufcitenUMotfe même F a diclari,lor$ qu'il apelle 
le Seigneur, le Dieu d'Abraham, dlfaac, & de 
Jacob, car il rieft point le Dieu des Morts, mais 
des Vivans *, puis qu'ils Jont tous vivans, de-
vont lui. Que peut-on demander de plus for
mel,pour détruire la double erreur des Sadu-
tiens, & furlâRefurredtion & furPexifteuce 
de» Anges & des Efprits, qu'il* nioient? Jifus 
Cbrijl leur prouvant par cette Réponfe, que 
les Patriarches, non feulement reffufeite-
roient, mais que privés de leur Corps ils 
étoient déjà même vivans en Efprit devant 
Dieu. 

Marthe, Sœur de Lazare f n'aïant pas 
compris le fens de Paflurance que J. Chrift 
lui donoit fur la Réfurredlion prochaine d$ 
Lazare, & lui aiant répondu : Je fais que 
mon Frire reffufeitera au Jour de la Refurre&ion ; 
Jefus Chriit puroit pu le contenter delui ré
pondre , qu'étaut la Refurredion & la Vie, 

H 
*Luc Ch.XX 27. 
•* Jean Ch. XI. 24. 25. 
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il pouvoit & alloit reflulciter Lazare, dés 
cé jour la même; mais il ajoute ; Celui qui 
Croit en moi vivra , quan Imème il fer oit mortt 
Çs? tout Home vivant qui croit en moi ne 
mourra jamais: Crois tu celai Je demande ce 
qu'il auroit pu repondre de plus précis & 
de plus propre à lever les doutes de tou
te perione qui fauroit interrogé fur le fu-
jet même qui tbrme présentement nôtre 
Queftion. 

Enfin J.Chrijl répondait au frrigand conver
ti*. En vérité je te dis que tu jeras aujourd'hui 
avec moi en Paradis. Leit un Miracle ) dit 
on, que JESUS CHRIST acorde à la 
Converfion. Mais pourquoi JESVS-CHRJST 
avoit il tait cette raveur à un home oecu-
té pour (es Crimes? Par ce qu'il le convertit 
& le reconoit pour le Vieille. La reililcroit 
il donc a des tuiliers de Martirs, qui ont -
foufert le iùplice 'volontairement pour fou-
tenir la même vérité & rendre le même ' 
témoignage ? 

Prenés la peine t MonJieur$ de réfléchir 
un moment avec atentioti, & de raifem-
bler ces Difcours de Jijus- Chrijl, prononcés 
en diterentes ocafions & tous le raportans 
à la même choie : Ne craquez point ceux 
qui -peuvent tuer le Corps & ne peuvent da* 
vantage : Dieu rfeft point le Dieu des Morts 
mais des Vivant x 11 eji le Dieu d'Abraham, 

Z % àU 
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dlfaac, & de Jacob, puis qu'ils font tous vi~ 
• yans devant lui: Celui qui croit en moi vU 

vra * quand il finit mort > & tout Home i>i-
vant qui croit en moi ne mourra jamais : 
Ew venté je te dis que tu feras aujourd'hui avec 
moi en Paradis. Quelle idée prendriés vousf 

je v )us prie, de cet état ibtur, fi vous lifies 
ces Difçours pour la première fois, ou fi vous 
n'aviez jamais oui difeuter cette Matière! 

Voions encore ce que St. Paul, le 
plus éclairé de tous les Difciples, pen-
îe & dit la deflus , & quelles font fes efpé-
rances. Dans fa II.Epitre aux Corinthien? 
Chap. l \ i . & fuivans, il dit : Car nous Javons 
que Ji. cette Maifon de terre ejl détruite » nom 
avons dans le Ciel un Edifice, une Maifon éter* 
tielle, qui rfejt point l'ouvrage des Homes. Et 
c'efi ce qui fait que nous fouf irons dans celle cî9 

defirans A'être revêtus de notre Maifon cèlefle ; 
car tant que nous fontes dans cette Terre nom 
gemijfons. C'eji pourquoi nom vquârions, non 
pas être dépouillés, mais revêtus, afin que ce 
qu'il y- a de mortel en nom foit abforbé par la 
vie. Et Dieu% qui nom a formés pour cet état* 
nom a aujji donné fin Efprit 5 pour en être lesk 

arrhes 9 atnfi nous fomes toujours pleins de con« 
fiance > bien que nom fâchions que tant que 
nom habitons dans ce Corps > nous fomes éloignés, 
du Seigneur. IMais dans la confiance que nom 
ayons, nous aimons mieux partir de ce Corps t 

£ $ être avec le Seigneur* ' 
Quand 
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Quand nous n'aurions que ce feul endroit 
de St. Paul, il fufiroit pour faire voir, qu'il 
avoit l'idée d'une autre Vie indépendante 
de fon Corps, lequel il regardoit come un 
obllacle à l'on bonheur. Et Ton imparien- -
ce d en fortir prouve qu'il efperoit & qu'il 
comptoit de jouir de ce bonheur immédiai 
tement après la deilrudlion de (on Corps. 
Cet Apctre témoigne en plus d'un endroit 
la même impatience & la même efpérance. 
En parlant aux Romains Ch Vïll. 25. 
NousfoupronSi dit il, dans Patente de l*adoption 
& de la délivrance de nos Corf<\ Aux Phi • 
lippicns Ch. 1. 21. Car J. Cbrifl eji ma vie, 
& mourir ejl mon gain. Je voudrasbien par
tir, pour être avec le Seigneur y parce que cela 
feroit. de beaucoup meilleur pour moi. Mais le 
plus utile pour vous ejl que je demeure encore 
dans ce Corps : Et come je fuis perfuadè de ce* 
la, je fai que je demeurerai quelque tems avec 
vous toWy pour votre avancement dans la joi 
& votre joie 

Remarqués, Monfieur, que St. Paul opofc 
ici le terris qu'il fouhaitoit de palTer avec 
le Seigneur en partant de fon Lorps, avec 
celui qu'il compte de vivre encore avec les 
Fidèles pour leur avancement. Je voudrais 
partir, dit il 1 pour être avec le Seigneur 9 

parce que cela feroit de beaucoup meilleur pour 
moi ; mais il ejl plus utile pour vtu\ que je 
demeure dans ce Corps. St Paul pouvoit a 

Z 3 mieuk 
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mieux defigner le tems précis & déterminé 
de Ion bonheur prochain « qu'en i'opofant 
avec celui qu'il comptoit de vivre encore 
avec les Fidèles* & pouvoit il expliquer 
d'une manière plus claire fes idées & fes 
cfpérances ? Dira t'on qu'il faut prendre fes 
paroles dans un fens figuré & non litéralt 
Mais après tout ce que j'ai dit, je ne (ai 
quelle raifon on pourroit avoir de rejetter 
ce dernier. Cela eft fort bien & même 
indifpenlable quand le fen& latéral eft abfur-
de , ou fûjet à des conféquences abfurdes 
ou contredit par d'autres Paflages j mais ici 
il n'y a rien d'aprochant. Si 5/ Paul parle, eu 
plufieurs endroits, de la Rxfurre&iou corne 
d'un retour à la Vie qui fera le bonheur des 
Fidèles, c'eft en la faifant envifager çome la 
confomation & le dernier période delà féli* 
cité* Ces perfores* dit il aux Hébreux Chap. 
2CI. JQ, n'ont point encore reçu la ricompenfi 
frçm'ife * parce que Dku n'a pas voulu qu'ils 
arrivaient à la perfe&bn fans nom. Mais ce 
îi'eft point à l'exciufion de cet état mitoïeti 
pour lequel il (oupirei & quil dit être 
beaucoup meilleur pour lui. 

En voila aîï*z i Afonfieur, fur ce fujet, 
J.es Réflexions auxquels il a doné lieu» 
nie confirment toujours plus dans Popiniop 
où je fuis que notre Ame eft une Subftao* 
ce entièrement diflinde de la Matière, & 
qu'elle tient de la nature du Créateur» qui 
Ta formée a iw image. 
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LE SERIN PERDU. 
CHANT III. 

Elle finifloit à peine ces mots, d'une voix 
entrecoupée» que fa main tremblante 

foulève le Rideau, Un noir preffentiment 
Pefraie. Son cœur palpitant eft dans une 
agitation inconcevable , Ces yeux 
helas! . . Le Rideau foule vêles laifle erreç 
fur la Cage vuide: Ils n'y voient plus le 
cher OHeau. 

O ma Mufç ! C'eft ici que j'implore ton 
fecours, avec une ardeur tg*hf au beioin 
que j'eu ai Ah ! fi jufques ici ton (oufle 
flivin m'a valu quelques aplaudiiïemens, fi 
tu ue m'as pas abaudone a ma toiblefle, vieni 
avec des torces encore plus grandes, viens 
p'inlpirer maintenant, mais qu'un feu plus 
vif m'anime ,* ou plutôt décn toi même 
les larmes de Lépidie % & tires en des yeux 
de ceux qui t'entendront, 

A la viîe de ce defaltre , frapée corne 
ffun coup de fondre, elle refta d'abord im-
piobiie* la douiewr ferma le partage aux 
plaintes , Pacablement la rendit indette. 
Mais enfin ces mots cent fois interrompus 

(e 
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fe firent paflage qu milieu des fanglots & 
des foupirs \c ne Pavois que trop bien 
prévu t Voila donc, Affadi voila la cruelle 
explication de mon fpnge-, 'voila ce que 
me préfageoit ce jeune Berger , qui m'a fi 
fort charme par Ton aparition, & fi afligé 
par fa perte. Hélas oii ne s'introduit pgs 
nôtre imagination féduite ! Augures des 
chofes à venir 9 les fonges revêtent la for
me qui a le plus de raport à nos penfées 
ordinaires. Cher Oifeau, qui m'as été en
levé» fous quelle forme pouvois-tu paroitre 
qui défignât mieux Pamour quej*ai pour toi \ 
Âpres toi, qui pauvoit plus me charmer que 
celui qui te repréfçntoit ? Hélas , quelque 
drférence quil y ait entre ta nature & la 
fienne» it n*y en avoit guèrfcs entre l'amour 
que j'ai porté à l'un & à Poutre, entre les 
plaifirs que vous m'avez d'abord caufés» 
entre la douleur que je retiens de vôtre perte. 
Fatal amour, qui n'a pour objet que des 
objets qui m'echapent ! Fatal atachementt 
dont les nœuds font toujours rompus ! 
Que vous ai je fait, Dieux cruels, pour 
n e punir ainfi paf l'endroit le plus (etv 
fible ? Du moktfia première fois, quelque 
raviffement que m'ait caufé la viie du Berger* 
ce nVtoit au fond qu'une chimère & qu'un 
longe* ce n'étoit qu'une iltofion; mais ma 
perte préiente a la rcalité par deflus l'autre » 



O C T O B R E 1 7 4 6 . 361 

fans être moins douloureufe qu'elle. Ouï, 
cher Serin, tu as exifté réellement. Ce n'eft 
point en fonge que tu venois te réchaufer 
dans mon fein, que tu voltigeois fur mes 
doigts, que tu piquois légèrement mes 
lèvres de ton bec. Ce n'eft point en (onge 
que tu pouflois des fons fi mélodieux qu'ils 
charmoient tous ceux qui t'entendoient. 
Hélas/ Plût aux Dettins que cela fut! 
Plût aux Deflins que je ne l'eufle jamais vu -
& ateié qu'en fonge! je ne regretterois 
pa<? une Ombre vaine, je ne pleurerois pas 
la perte, qui n'eft hélas que trop réelle. 
Mais a prefent il erre, expofe à mille maux : 
I e froid, les rulliques Oifeaux qui l'enviro-
nent, la faim peut être, hélas, & fa foi-
b!e(Te , tout me fait craindre pour lui. 
Dieux ! Dans quel état es-tu à préfent, cher 
Oifeau, & dans quel état étois-tu autre-fois ï 
Pourquoi as tu quité tant de délices pour 
tant de douleurs ? Pourquoi as-tu abandons 
te* chères Maitrefles ? Cornent as-tu pu lait
ier par ta fuite la trifte Lèpidie dans le dé-
fefpoirï Ah cruel! Son amitié t'etoit elle à 
charge, te laffois tu de les carefles ? Noii 
il faut que quelque accident imprévu t'ait 
fait échaper. l u aura voulu taffe 
de parler, à ces mots, elle refta quelque 
tems dansIefilence.Ses yeux fixés enterre 6c 
quelques larmes qui encouloient montraient 

Y y v aifez 
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aflez (on trouble & (on abatement. En 
vain (es Amies, piçsque auffi afligées qu'eU 
le* l'exhortoient à le modérer i dîfiraite, elle 
lie les entendait point, ou vaincue par la 
douleur . elle les entendoit fans fruit. Mais 
0 quoi fervent mes vaines lamentations dit 
elle encore? Quel eft le fruit de mes lar-
nies ï Te rapellent elles '{ Helas fi elle? 
pvoient ce pouvok, d'où ne ferois tu pas 
reveinj? Mais fi tu vis encore» Oifeau qui 
«n'eft fi cher, n'as tu pas droit de me re
procher mon indolence ? Si je t'aime, que 
ne (ers je mieux mon amour? Efi ceainfi 
que je montre celui que j'ai pour toi ? 
Eft ce là la preuve de ma tendrefle ? Ah 
je le vois & j'en rougis » pour te iauver 9 
les regrets & les larmes font inutiles, il 
ftut des aâions. Allons donc; Réparons 
l'injure que nous t'avons faite: Volons te 
chercher & ne revenons qu'ayee toi. Tcp 
ailes foibles ne t'auront pas porté bien loin» 
Mes pas allégés par l'Amour te devanceront 
& t'ateindrout : Mes bras te faifiront : Je 
te réchauferai dans mon fein corne auparav 
vaut : Tu reconoki as ta chère Maitrefle, & 
elle reconoitra (on cher Oileau. Allons. A 
Ces mpts, lourde à la voix de fes Amies » 
qui la rapellentt elle vole dans la Plaine, 
& d'qn pas précipité par la paflfion f ellç 
les laiife bien loin d'elle. Interdites, $ 

défefpé-
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défefpérant de l'ateindre 9 elles rentrent eu 
méditant les moïens de la détourner. Puif-
fant Amour, hélas, que ne peux tu pas 
faire fur le cœur d'une Belle ! 

Lépidie avoit déjà traverié la Plaine for* 
tunée , fans faire atention à (es beautez 9 
& conduite au hazard par le defir de retrou
ver fon cher Oi(eau , elle entroit dans unç 
route écartée, qui fe préfentoit à elle ; eU 
le pourfuit encore quelque tems d'un pas 
déjà rallenti par la fatigue; Elle commen-
ce à douter du fuccès de fes recherches , 
elle jette en vain (es regards inquiets fur 
les Arbres d'alentour, la longueur du che
min l'efraïe , & la fatigue» jointe à la douleur 
lui ôte les forces : Elle ne marche plus que 
lentement. Cependant un Bofquet (e pré
fente à elle. Ravie de trouver un lieu fi 
propre à fe repofer, elle fç couche molle
ment fur le gazon verd. La (oJitude de cç 
lieu, l'ombre épaifle qui le couvroit, le 
murmure d un doux RuifTeau, tout invitait 
au fomeil; mais la douleur, qui agitoit Lé
pidie lui en interdifoit les charme?. Cher Serin, 
ah quel feroit mon plaifir, difoit elle» fi 
atiré corne moi par les charmej de ce lieu* 
tu venois t'y repofer à préfent ! Si tu (avois 
jufqu'où le regret de ta perte a porté tachére 
Maitreffe , t\ tu favois les pleurs qu'elle 
a verfé pour toi & les courfes.qu'elle a fait 

pour 
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pour te retrouver, avec quelle promtitude 
lie reviendrais-tu pasconfoler par ta préfeiv 
ce la trille Lépidie? Mais, helas, peut être 
. . . . A ces mots prononcez avec plus de 
lenteur, elle demeura acablée; Tes yeux 
fe fermèrent % (es bras s'abatircnt, un pro
fond aflbupiflhment la faifit, & bientôt elle 
crûr être de nouveau tranfportée dans la 
même Forêt qu'elle avoit vu dans fon fon-
ge. Les mêmes objets fe préfentent à elle: 
Elle contemple encore avec douleur le lieu 
où le Berger aimable a été englouti ; elle 
Farrofe de quelques larmes, & l'honore die 
quelques foupirs. Mjis fon Ombre en fort 
(oudain 1 un magiaue Enchantement la re
tient, & malgré elle, elle demeure éloignée. 
lèpidie 1 dit elle, aimable Lépidie, ceflez vos 
plaintes, finiflez vos lamentations, voui 
retrouverez vôtre cher Oifeau: Je vous ea 
fuis le gage, allez confulter FAVORABLE: 
Elle vous enfeignera où vous devez le 
chercher: Allez. La Fée qui m'enchaîne 
m*empêche de vous en dire davantage. 
A'ors l'Enchantement ceffa» Lépidie fe ré* 
veilla, mais avec un courage nouveau 1 

X'efpérance délicieufe, régna dans fon cœur, 
Tes forces furent réparées 1 & perfuadée par 
les Confeils du Berger, elle tourna fes pas 
légers vers le Palais de la Fée F/}FOI(<iBLB. 

Ainfi lors qu'âpres un Célibat de trente 
ans» 
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ans, on vient annoncer à Talejhts Pheureufe 
nouvelle de (on Mariage, Ion front fe dé* 
ride, elle fourit enfin, l'aigreur ordinai
re de fon Efprit fe diffipe, & elle en mar
che deux fois plus légèrement. 

Lépidie avoit déjà tait quelques pas, & 
fon courage ranimé lui donoit des forces 
pour en faire encore bien d'autres, quand 
une Coline délicieuie fe préfente à (es re
gards. Un Auteur François * , en dix pa
ges , n'auroit pu décrire toutes (es beautez, 
& l'imagination la plus féconde n'auroit pi 
toutes fe les réprélenter* Au deflTus étoit 
un Palais, auffî embéli, félon la coutume, 
par ies mains de PArt> que par celles de 
la Nature. Lépidie légère & pleine d'efpé-
rance n'en étoit pas bien éloignée; Encore 
quelques pas, elle ytouchoiu Mais la Fée 
Hnviettfe voïoit ce fpedtacle, & le voioit 
avec indignation. Irritée de ce que les 
démarches avoient eu fi peu de fruit, & que 
le trouble qu'elle avoit excité ailoit être 
apaifé fi promptement j elle s'élance fou-
dain en fureur, & poufïe un cri horrible. 
On \\ycn entend point de femblables, quand 
les Aquilons irritez fe jouent des Girouet
tes des Châteaux à?Irlande , quand Cèliméne 

con-
* Les Anglois font, corne chacun le fait, dans l'opinion» 

vraie ou faufle , que les Auteurs François tont fort difu», & 
qu'avec deux ou trois penfées, ils ont 1 art de remplit plu-
ueuxs pages* C'eft ce que nôtre 2 oëte infinac i«. 
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congédie fa Suivante» ni même quand P; 
en eft à Implication de Ton Sermon. Il fit 
retentir les Airs, & la Belle errante en fût 
éfraiée. Mais corrigeant cette démarche 
imprudente, Envieufe médite quelque rufe 
pour détourner ou du moins pour retarder 
les pas de UpiMe. Elle (e tait donc, &C 
s'envelopant d'un foaibre Nuage » elle def-
cend quelques pas avant LépUie, & frapant 
la terre de la Baguette puiflante qu'elle por
te par tout 9 elle en fait (ortir un Palais f 
dont la moitié y demeure encore cachée ; 
l'autre feulement s'élève au deffus. Auffî 
maligne qu'ingénienfe, la Fée l'avoit rempli 
de tous les Objets capables d'amufer Lipidie 
pendant quelque teins ; car fi par des trom-
peufes embûches » elle eût pu la retenir 
pendant foixante minutes deux fois réité
rées , & empêcher pendant ce court efpace 
que la Fée Favorable ne la fecourût, fes 
puiffans Enchantemeris auroient pu faire 
perdre le Serin 9 & malgré toutes fes recher
ches , jamais l'Animal chéri p'auroit été 
rendu à fon empreflement. Tels étoient les 
Décrets de la relpe#able Affemblée desFées. 

Envieufe fatisfaite fe retire & va former 
dans fon Palais des defleins dignes d'elle, 
pendant que, par fon artifice » Lépidie fur-
prife tomboit dans les filets qu'elle luiavoit 
dreflé» Elle continuoit fa route avec con

fiance 
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ftance, fouteniîe par l'efpérance de voir 
bientôt Favorabletàov\x leChâteau peu éloigné 
fe montrait à elle au deflus de la Coline. 
Mais bientôt le nouveau Palais, plus près 
encore que celui de Favorable, & fruit 
dangereux des artifices d'Envieufh, s'ofre 
vis avis d'elle* Son entrée étoit ouverte * 
& par ces ouvertures » on entrevoïoit mil
le Ameublemens magnifiques» En faut il 
blus pour exciter la curiofité d'une Belle ? 
Brûlant de le voir de plus près » Lépidie, 
d'un pas léger, y entre (ans crainte, conîc 
{ans obftacle. Helas ! fi tuavois (u, Beau
té infortunée, dans quel lieu tu portoistes 
pa* ! Si tu avois (ù combien les Ornemens 
en étoient dangereux , & pour quel def-
fein ce Palais défert en étoit rempli, que 
tu l'aurois fui avec promtitude ! Que tu au-
rois craint de le toucher! Mais uu Deftin 
cruel te conduifoit Ià> pour te faire éprou
ver enfuite toutes les douceurs d'une Pro
tection favorable. Ainfi les Mortels font 
les jouets du caprice des Puiflances (upé-
fieures. 

Qui pourrait décrire & la fuprife & la 
Jote qui s'emparèrent du cœur de Lépirlie$ 
à la vue dçs riches beautez dont ce Palais 
brilioit ? Ses yeux s'animèrent d'un feu plus 
Vif» fonvifàge devint ferein, & fes larmes 
furent oubliées pour uu moment, corne ce-
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lui qui les avoft fait verfer : * Et qu'un (atiri* 
cjueCcnfeùr ne taxe poiut fon Efprit d'incon{. 
tance : Non . . elle^ne perdoit pas pput-
toujours (on cher Serin de vlîe ; elle oubiioit 
fon Oifeau dans une fituation où mille autres 
Belles auroient oublié leurs Amans mêmes* 
Le Cœur d'une Femme peut-il donc fans cel-
fe s'ocuper du mêrqe objet ? En exige t 011 
Un atachement toujours égal & Soutenu ? Et 
quelle Belle à fa place n'auroit pas été faille 
d'admiration? Quelle Belle auroit vu (ans 
exftale» ici une Toilette, fuperbe, chargée 
de Colifichets magnifiques f là un choix de 
Romans nouveaux & de Lettres galantes 9 
là un tas de Billets doux les plus patiionez* 
par tout, des Luftres ébiouiilans ; & ce 
qui eft digne d'une atention bien plus 
grande, des Robes où TOr, l'Argent & 
la Soie éclatoieutà Penvi> des Jupes fuper-î 
bes, des Cceffures de la dernière Modet 
des Pantoufles » en un mot , fi bien faites 
& fi mignones, qu'elles eftropioient les 
pieds 5 des Corps fi ravilTans qu'ils, otoient 
l'apétit ? L'Efprit d'une Belle eft il à l'é
preuve de tant de beautez ? Peut il modérer 
a cette il vue les tranfporrs de la joie qu'il re£ 
lent ? 

Lefidie confideroit un fi beau fpedlacle f 
d'un œil curieux & animé. Tantôt ellç 
parcouroit les vaftes Apartemens du Château* 

elle 
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elle alloit de Chambre en Chambre &, de 
Sale en Sale, & decouvroit toujours dans 
chacune quelque nouvelle magnificence. 
Tantôt elle s'amufoit à déploïer, avec iurpri-
fe* les Etoies (uperbes & les Habillemens 
fomptueux i qui brilloient de tous cotez. 
Mais la Toilette arrête les regards incertains ; 
elle les fixe dans un Miroir, quife prtfen
te à elle. Satisfaite de fes A pas, elle (ou-
rit doucement, & mécontente de la paru
re , elle emprunte un nouveau fecours, pour 
relever encore fes charmes > coine fi elle 
fe défioit de fou pouvoir. Elle découvre 
mille Vafes d'argent & devermeil: Une 
lumière fubite fort des Diamans, qui (ont 
renfermez dans les um; les plus doux Par. 
fums s'exhalent des autres* ïci un EJcadroii 
d'Epingles dreflees, lui ofre fes forces* Là 
elle trouvedequoi relever, par un contraire 
ingénieux, la blancheur naturelle de fou 
teint. Ici de quoi lui prêter les indices équi
voques d'une pudeur louvent feinte, ou 
des couleurs acordees à peu de Beautez. 
Là & là font fur la Table des fers pour 
emprifoner fc$ cheveux t & les forcer à 
prendre une tournure bizarre ; des Tours de 
Diamans & de Perles pour enchainer & 
embélir un Cou d'albâtre ; une Gaze fine 
& déliée deftinee à couvrir à demi une 
Gorge cblouiflaute , & non à la cacher ; 

A enfin 
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enfiç mille Ornemens ingénieux qu'une 
Belle (eule peut pofléder & décrire , & que 
les Mufes n'ont jamais conus» par modeftie 
ou par indigence. 

Les charmes & le doux fourire (e pla-
çoient fur les lèvres de Lépidie, à meture 
qu'elle fe paroît. Chaque mouvement de 
la main faifoit éclore quelques nouveaux 
apas. L'Amour fembloit étaler fa Jupe & 
y placer les defirs. Tantôt on auroit cru 
qu'il arrangeoit lui même les Boucles de (es 
Cheveux, & au fortir de fes mains, elles 
eteçoient celles da Bélinde *. Cet ingé
nieux 5c agile Entant, i mère (Te dans les 
charmes de Lèpiâiey s'eforçoit de lui tenir 
lieu de Paide qui lui manquoit. Cependant 
à travers la joie qui Tenvironoit, on aper* 
cevoit de tems en tems des regards inquiets, 
qui marquoient fon incertitude & fa crainte* 
Surpriie de fe voir feule, elle s'apercevoit 
enfin que ce lieu étoit extraordinaire. Eblouie 
d'abord par les beautez quelle y avoit vue, 
elle n'avoit longé qu'à les examiner. Enfin 
elle craignit quelque piège. Cette Toilet
te lui devint auffï fulpe&e, qu'elle lui avoit 
été d'abord agréable. Son E(prit flotant étoit 

joïeux 
* Belinde, donc parle n<Srre Auteur cftlt Belle qui fait le 

fujet de l ingénieux Poème de Mr. l'ope, intitulé en Anglois, 
The râpe or" lock , l a Boucle de Cheveux en evëe. Qutfi 
que cet Ouriagc (bit dans le goût de celuùei, nôtrt Poëce 
n'en a rien imité , & la description de la Toilette qu'en voit 
ici, tft fort diféfeme de celle de Fope, corne il cft facile 
4« l'en affiliée 
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Joïeux &trifte, en même tems j fa parure 
lui plaifoit & lui déplaifoit. 

De même quand pouife par une ardeur in. 
Vincible, Tiras devient téméraire auprès de 
fa chère Thèmire, ehe ie menace par fes di-
[cours, & le radûre par les yeux; fa voix lui 
dit de s'écarter i & les regards le rapellent* 
fcsa&ions mal de concert entr'elles décou
vrent qu'elle ne fe tâche qu'à regret, & pa|i 
te qu'il faut ic fâcher j elle lui acorde le par
don en refulant de le lui âcotder. 

Mais heias, Lépidie* ù tu conoi'flbis le dairî 
ger que tu cours, que la légère inquiétude 
que tu refîens, fe changeroit en crainte & eti 
douleur réelle. Encore quelques inftans & ce 
fera fait du cher Serin que tu oubJies,mais que 
tu n'oubliés pas pour toujours ; Encore quel
ques inftans, &ihnvimfe aura fini les redou
tables Enchantemens qu'elle a méditez. Sor* 
au plutôt de ce Palais funefte: Détefte fe* 
beautez fatales, qui n'étoient qu'un piégé 
pour t'arréter; Va parier a Favorable, avant 
l'inftantqui va s'écouler, & épargue toi nat
ta promtitude la douleur knûbie de ne revoit 
jamais le cher Animal que tu cherches* 

A » 



EXPLICATIONS. 
Z?w Problème Hiftoriqzie, Quel eft leplus 

fameux des Romains ? propojé, 
Journ. de Septembre pag. 2 24 

TTOici ce qu'un Savant de Zurich nous a 
* frcrit fur ce Prol l:me. 

>, Entre les Rompis fameux 9 célèbres 
9) & îlluitres, ondittinguelty/w«/«&, Fonda* 
>, teur de la Ville de Rente, Jules - Oyàr, 
,, Pompée, Augujle , Mécénat, Germanicus » 
„ Marius & JyZfo , Lepidm J&L Aminé 3 
,> Trajan,'Titus > &c* On trouve dans la 
„ ClaiTe des Orateurs & des Philofophes 
99 Ckeron, Caton&c; dans celle des Poé-
9i tes, Horace* Firgile, & Ovide; dans celle 
»» des Hiitoriens Tacite, Florus t Quinte' 
,, C#ra; & /wr*w/ les Phificiens/V/to. On 
9i place au rang des Héros Horatim Codes* 
,, Marcrn Curtius, fygulus, Brutm, &une 
,; infinité d'autres. Mais le plus fameux, 
„ le plus célèbre & le plus illuftre des Ro-
,* mains * depuis la mort de /rf/ïtf Cèri/Î juf-
9, ques à nos jours, eft) fuivant moi, le 
» Pontife de Bgme $ qui réunit un Pouvoir 

fuprème 
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1, fuprème dans l'Etat Eclefiaftique & Ci-
*, vil. Le Pape ocupe la place des Céfars. 
9% Il s'eft élevé au defïiis deux ,• il a étendu 
» fou Autorité par toute la Terre ; il créoit 
»> & dépofoit les Empereurs & les Souve-
*, rains. On lui a doué les titres faflucux 
,, de Roi cies Rois , de Très Saint Père 
„ de Chef de PEghfe Catholique, de Lieu-
9) tenant de Dieu en Terre. II eft révéré 
„ dans tous les Lieux de -l'Univers où Ton 
„ protefle la Comunion Romaine. Toutes 
9, les Comunions en général parlent de lui 
,, c i bien ou en mal N'eft il donc pas 
»* le plus célèbre, le plus illuftre & le plus 
99 tam^ux des Romains, in bonam &in ma-
99 lam partent ? 

Une Demoi elle de C. . . près de 
Neâcbâtel* nous a adrelTe, fes Conjedures 
fur ce Probîèriie, & elle croit que le plus 
illuftre, le plus fameux des Romains, dont 
on parle le plus » & qui doit être conu des 
Savans & des lgiiorans de toutes les Co
munions Lhretiemies, eft l'Apôtre S.P iUL* 
qui étoit Citoïen de ifaw*.Mais Mr.M * * de 
Genève , nous paroit (eut avoir rencoiy-
tre la véritable Solution du Problème, & 
déterminé, dans le fens de l'Auteur, quel 
ejl le plus fameux des Romains y celui dont il 
ne fe pajfe point de jours, peut être même 
d'heures ni de momens, qu'une multitude 

A 3 infinie 
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ironie de Perfones n'ait ocafion de penfer à lui 
@* de prononcer fon nom. Cette Solution* 
(fe trouve dans les Vers fuivans, qu'il nous 
a envoïez : Elle fe raporte à P O N C E-PI* 
L A T E , Gouverneur de Judée, qui con* 
danna le Sauveur du Monde à la Mort , 
& que les Chrétiens nomment tous les 
Jours, en récitant le Simbole des Apôtres, 

J 'ai réfolu ce matin 
Ce Problème dificile 

Sur le plus fameux Romain. 
Ce neft point le grand Emile j 
Catont Ce far OH Bru tus > 
Ciceron % Trajan, Titus, 
Héros dont la gloire éclate, 
fous allez chercher trop haut} 
Mais c%eU • grâces au Credo $ 
Qui* • • Le grand Ponce-Filtff, 



VERS 
Sur Monfieur B * * * , par le Tra

ducteur du Poëme Anglais. 
C 
^outien de tHoneur Helvétique, 

B * * cre, Toi qui joins au Savoir dçVaxvon 
UElégance de Ciceron , 
Et la Dèlicateffe A tique ; 

Quand je vois ton Efprit, toujours ingénieur 
En défit du Tems envieux, 

Par de nouveaux Ecrits confacrer fa mémoire i 
Je penfe que gagné far le Dieu des Savaps* 

Saturne refpeth tes Ans > 
Autant qu'il refpe&e ta gloire. 

EPIGRAME 
Sur un Boflu, qui avoit beaucoup 

perdu au'Jeu. 
l a perte que tu fais, Damon, n*eji pas comme* 

Tu dois en avoir le Cœur gros \ 
Auffi lson dit quà tout propos 
Tu fejles contre la Fortune, 

Qui déjà dès long tems i avoit tourné le dos. 
A 4 



N O U V E L L E S 
Ecléfiafliques & Literaires, 

T 'Eglife de HEUCHATEL vient de 
* ^ perdre M. DAVID DE SANDOZ, 
l'un de fes Pafteurs* & Doïen aâùel de la 
Vénérable Compagnie des Pafteurs de la 
Souveraineté de "Neùcbâtel & Valangin. Ce 
zélé Serviteur de DIEU * qui etoit entré 
dans fa 80. Année* quita cette Vie périf-
fable y pour jouir de la bienheureufe Un-
mortalité, le $o du Mois dernier II fut 
enfeveli le 3, de celui ci. La Vénérable 
Compagnie des Palleurs de l'Etat aflîfta 
en Corps, à fon Convoi funèbre, demê-
me que Meffieurs les Quatre Miniftraux » 
Petit & Grand Confeil de la Ville» & la 
Juftice de la Chàtelainie de Tbiéle : Il y 
eût outre cela un très grand nombre de 
Perfones de tous rangs, qui s'empreflerenf 
de rendre les derniers devoirs, & de mar
quer la part qu'ils prenoient à la perte d'un 
Pafteur, vénérable par fa douceur, fa droi
ture, fon zçlet fa pieté & fa charité; Ver
tus qui formoient l'ellence de foncaradère 
& qui lui ont gagné conttammeut l'amour 
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& le refped des Eglifes dont la Providen» 
ce lui avoit confié le fo»n. Les lumières 
qu'il avoit aquifes dans les Afaires Eclefia-
ftiques, lui avoient atiré une confiance 
marquée de la Vénérable Gaffe, qui le 
nommoit ordinairement dans les Commit-
fions les plus épineuses, & qui lui a con
féré à réitérées tbis le Décanat. Elle Pa-
voit même confirmé dans cette Dignité 
les trois dernières Annés de fa Vie confé-
cutivement ; Diftm&ion dont il n'y 3 
d'exemple qu'en la Perfone de M, OSTER, 
VALD ion llluilre Collègue; la Compa
gnie le choififfant toutes les Années un nou
veau Chef. En 1707. qVu étoit l'Année de 
l'Interrègne, il fût élu Doïen pour la pre
mière fois» & il en remplit les fonctions 
avec tant de prudence, de fageffe & de 
dignité, qu il fç conciliât, dans ces tems 
ddicats, Paprobation générale & Peftime 
des Hauts Prétendans à la Souveraineté. 
Le Tribunal Souverain des Trois Etats 
l'aïant ajugée à S.M, FREDERIC I Roi 

'AcPruJfe, M leDoien deSandoz, à la tê
te du Corps des Pafteurs, adrefla un très 
beau Difcours au Miniftre Plénipotentiaire de 
ce Monarque, relatif a la circonftancc, qui 
fût imprimé avec d'autres, & qui fera tou
jours ainfique plufieurs de fes Harangues, 
un monument deiesTalens pourPArtora-

A y toire 
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toire. 11 étoit encore Doïen en 1724. lors 
que le Roi F%EDEti,IC GUILLAUME envoïa 
M. le Baron de Struvkedi à Neùcbâtel, en 
qualité de (on Miniftre Plénipotentiaire; 
C'etoit aufïi un tems délicat, qui deman»-
doit beaucoup de capacité, de fagefle & d<L 
prudence dans les Chefs des diferens Corps 
de l'Etat. 

M. le Doïen âe Sandoz naquit le 1. Août 
1667. Il étoit Fils de M. / . Jaques de San* 
doz t Confeiller d'Etat & Comiffaire Géné
ral, & de Dame Barbe Hori, Fille de M. 
Henri Hori , Chancelier & Confeiller 
d'Etat : On lui dona une Education confor
me à fa Naiflance , & fes Etudes fe firent 
avec fuccè* dans les Académies de Zurich 
& de Genève. A Page de 21. Ans, il fût 
confacré dans le St. Miniftère. On le nom
ma Diacre de Yalangin en 169J. II fût 
établi Pafteur de la même Eglife en 1*965 
de celle de Dombrejjon en 1701 $ & il rem
plaça en 1720. dans le Paftorat de Neitcbâ-
tel, M. 7RIB0LBT> l'un des grands Théo*-
Jogiens que cette Ville ait produit. Le 
Dimanche de fa réception, après avoir été 

{>réfenté à fon Eglife le matin , il fit le 
bir un Sermon • très touchant fur ces paroles 

du Pfaume CXIX. 106. f ai juré* & je le 
tiendrai » d'observer les Ordonances de ta Jujli-
ce. On peqt dire, avec vérité» qu'il a 

fidèle^ 
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fidèlement obfervé ce beau Voeu: Sa Vie, 
confacrée au Seigneur & aux Devoirs du 
St. Miniftère, a été en édification & en 
exemple à fon Eglife, jufques à la fin de fa 
belle & longue Carrière, qui vient d'être 
terminée par une mort heureufe. 

Ce digne Serviteur de Dieu.qui conoiflbit 
tout le prix de la Pieté, en a relTenti les plus 
doux fruits, & éprouvé par (on expérience, 
qu'elle ej acompagnèe Jet Promejjes Je la Vieprir 
fente & de celle qui eji à venir : Le Ciel lui a a-
cordéuneFamille,qui lui a doné beaucoup de 
fatisfaâion De fon Mariage avec Mademoi-
Telle DE BERGEON, Fille de M. De Ber-
geon, Confeilier d'Etat & Maire de Neuchâ-
tely il laiffe Mrs David de Sandoz, Maire de 
\aSagnem, J.Henri de Sandoz* Confeilier d'E
tat , Châtelain de Thiéle & Chevalier de 
la Générofitéi Charles de Sandoz * Pafteur 
des Eglifes de Serriéres & Pefeuoç. 

Pour remplacer tA.de Sandoz dan? le Pafto-
rat de Ne&chfcely la Clafle fit, fuivant la 
coutume, une Eleôion de trois Membres 
de Ton Vénérable Corps, & nomma, pour 
concourir, M Dieluze » ci devant Pafteijr 
de Valangin, & alors Miniftre du Mardi à 
}ieùchateli M. Cartier, Pafteur de la Chaux 
du Milieu \ & M. De Montmollin , Pafteur à 
Métier - Travers. Cette nomination aïant 
été préfeqtée & agréée par Mrs. les Quatre 

Ml-5 
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w Mmiftraux & Confeil de Ville, ces trois 

Pafteurs prêchèrent, le Dimanche 23. & le 
IVkcredi 26. du courant Mois d'Odobre» 
en préfence du Confeil & de TEglifè. Le 
Difcours de M. Deluze étoit tire du 
Pfaume CXXII. 6. Priez pour la Paix de Jéru* 
falem. M. Carner traita ce* paroles de VEpi* 
tre de St Paul aux Galates Cb. L l O Si je chef* 
Choh à flaire aux Homes % je ne feroispas Servi* 
Hm de Cbrijè. M, de Montraollin avoit pris 
fon fujet dans la IL Epitre deSt Paul aux C0-
tinthem Ch.II. 16. Et qui ejtfufifantpour ces 
thofes? Ces trois Difcours, dignes des Sa-
vansThéologiens qui en étoient les Auteursfc 
Je l'Auditoire eclairédevant lequel ils furent 
prononce;*, fe trouvoîent ornez de beau» 
fez ditérentes, en particulier de la folidité* 
du pathétique & de l'ondion que la Chai
re demande; auflî reçurent ils une Aproba* 
tion générale, & il (eroit à defirer, pour 
l'édification publique 1 qu'on les mit fous la 
Preffe Le 26 Meflîeurs du Confeil firent 
choix de Mr. Deluze : Il fût préfenté à PE-
glife le Dimanche fuivant • & inftalé en la 
manière acoutumée dans le Paftorat de Ne£-
châteL 

M r. Int^Hof Libraire de Bûlc* a fini depuis 
peu rimpreffiond'un Ouvrage, qui fera 

bien reçu du Public : Il eft intitule : La Géo
graphie Univerfclle, oit l'on done une Idée abré

gée 
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gèe des quatre Parties du Monde, & des difirent 
lieux qu'elles renferment, par Jean Hubner, Lî-
centiè en Droit à Hambourg &C. Traduite de 
F Allemand, 1746. Cet Ouvrage efl (ur Papier 
colé & très bien exécuté. Les fix Editions 
Allemandes, qui en ont été faites en peu de 
tems, font des preuves parlantes du mérite 
de cette Géographie. On s'eft ataché à doner 
toute la pertedion poffible à cette Edition 
Françoife. Elle contient 6. Volumes in 8» 
Le I. donc la Delcription du Portugal* de 
VEfpagne, de la France & des Pais Bas. & 
renferme478 pages, compris Pindice. Le 
11. décrit VAngleterret VEcoJJe, F Irlande, la 
SuiJJe&C VItalie, & contient 5x6 pages. Le 
lll* parle du Danemarc^ de la Norvège, de la 
Suidât de la Prujje9dc la Pologne,de la Mûfcovie, 
de la Hongrie,!* de la Turquie en turùpe : 11 eft 
de 446. pages. Le IV* efl de 797. pages f 
& traite de VA fie, de l1* Afrique, de Vfaniri* 
que, & des Pais inconus. Le V. fait conoi» 
treen 5*28- pages, la Bohème, X* Autriche, la 
Bavière » la Franconie, la Souabe , le Haut & 
le Bas l{hin. Le VI. enfin a pour objet la 
Wetlphalie, la Bajji & la Haate Saxe, & con
tient 4ÎÔ. pages. Le prix de iahoufcriptiotî 
étoit 3. Florins , valeur d'Empire , mais pré-
fentement on en païe4 Florins. 

Le Sr. bn- Hojfwoit pris la hardiefle de dé
dier cette Gêogiaphie a Monteigneur le Mar

quis 
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tjuis de COURTE1LLES, Ambaffadeùr de 
S.M.T C. en Suide , (ans l'en avoir prévenu ; 
mais, SON, EXCELLENCE aïant pareoura 
plufieurs endroits de cet Ourvage, a jugé, par 
diferentes Talions, qui n'échapcront point à 
tout Ledeur impartial,quM n'etoit point con
venable que ton Nom parût à la tête de ce 
Livre. Ceft ce qui engage le Sr. Im-Hoff a dé
clarer que cette Epitre Dedicatoire doit être 
regardée corne nulle, dans les Exemplaires 
où elle pourroit fe trouver, & qu'il eft morti
fié d'avoir déplu , par un endroit qui avoit 
pour but de manifefter fa vénération & fou 
refped pour un Seigneur fi il luth e par loti 
Rang & fes éminentes Qualitez. 
» . • • — • • . i -

A/f elle Corrodi de Zurich, Mr. R. de la mê-
meViIle,Mr.C. de Berne,& plufieurs au-

très Perfones ont trouvé lé mot du Logogri-
pheduMois dernier, qui eft RELIGION. 
Voici des Vers, qui nous ont été envoies 
de Genève fur le même (ujet. 

J ai deviné le mot y éejl la Religion. 
Le reftè n'eft plus mon afaire. 
En vain promet on un Salaire, 

four déterrer F Auteur > j'ai peu de pajjlon* 
Maxs ici, que je puijfe faire 
Une Sage Réflexion ; 

Surnètre Cœur docile à toute imprejpon, 
Que 
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Que ne peut pas, helas, la fureur de transmettre 
Le vain fouvenir defon nom ! 

Vun brûle un Temple illujlre, & l'on voit dijpa» 
roitre , 

De cent prodignes Rpi, les Dons évanouis ; 
Et pour <\iion veuille le conoitre, 

Un autre ouvre fa Bourfe & promet fix Louis. 
- Genève. CH^OLlGOBfi. 

t E Badinage fuivant nous a été envoie fur 
le Vtix propofé pour ceux qui devineront 

'e nom de l'Auteur. Kfous efpérons qu'il le 
prendia fur ce ton là, & qu'il ne s'en ofen* 
fera point. 

E P I G R A M E. 
Sur l'Auteur du Logogriphe de 

Septembre. 

UN" Auteur apocriphe 
D'un brillant Logogripbe$ 

Nous promet plus d un Mirliton 
Pour décliner fon Nom. 

MUSE, vien remporter le prix cfuilnous propofe ! 
C'ejl recevoir beaucoup y pour dire peu de chofe : 

Devinons ju/le > & pour le prendre au mot, 
Aprenom lui quileflun S * T. 

MISODEMR 
y^Ous venons de recevoir une Pièce de Genève 
-*^ de Mr P.M ; une Lettre adreflée à l'Auteur 
ai Problème bifloriaue^par m bavant anonime de 

M z 
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M * * * * j çg une autre Lettre aux Editeurs * 
Je M. I. H. Falckuer, Etudiant en Droit. Je 
Rî/e, ^«i font arrivées trop tard pour avoir pla» 
Ce dam notre Journal. Ils expliquent tous trou k 
Problème par Pnnce Pilât e. On prie l'Auteur* 
nonobfiant ces Solutions » de faire part au Public 
des B^flexions quil avoit prontifes. 

Des raifons particulières nous ont empêché de 
doner l'Extrait des Lettres édifiantes &curitufes 
de Mr. Favre. 

T A B L E . ~ 
lettre fur l'Origine de la Variété des Saifont 291 
Difcours iur les grands T al en s. 319. 
Epure fur l'Eloquence de la Chaire. 330. 
Lettre fur l'état des Ames après la ReTurrcclion. 3 34. 
Le Serin peidu , Poème, Chant MI 359. 
Solutions du Problème, Quel eft le plus fameux des ] 

Romain*. 362. 
Vers à la louange de M. B . . • Cre 365. 
Epigramefurun Bofluqui avoit perdu au Jeu 365. 
Nouvelles Ecléfiaftiques & Litéraircs 366. 
Expliquons du Logognphe du Mois paffe 37a. 
Epigrame fur le nom de l'Auteur de ce Logognphe 373. 

ERRATA du Mois de Septembre 
Tage 90 du Mercure Ligne 5. Duc de Richelieu, lifez, Mar» 

quis de Puifieux 
f âge 233. du Journal L 9 1481 l ifezuSl. 
Ibid- Ligne n . Segistorf* lifez Jegistorf. 
Page 23 7 Ligne 25. Confius , lifez, CrufùiS* 
P 241. L. 21. Hirfang, lifez, Hirlaug, 
P. 243. L. 25. fol 4, lifez fol. 2. 
P. 247. C. 16 1106 liiez 1016. 
t. 248. L. 25. 14S9. hfez 1484. 
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